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LES CHEVAL/ERS DU TROTTOIR.

Il semble qu'on ait attendu ou

choisi le moment psychologique pour

rendre à la mémoire du général Fai-

dherbe les honneurs dont elle est si

digne. C'est à l'heure où la patrie se

reprend que l'on évoque le nom de

celui qui ne désespéra pas de la pa-

trie et auquel elle dut, au milieu des

jours de deuil, de ressentir le fris-

son, trop vite évanoui, de l'espérance.

Ce n'est pas là seulement un à-propos

du hasard.

Notre vieux sol de France est peu-

plé de monuments destinés à conti-

nuer dans la suite des temps le sou-

venir de ceux qui, en 1870, mouru-

rent les armes à la main pour là dé-

fense nationale ; l'auréole du devoir

accompli — hélas, du devoir vaine-

ment accompli — les entoure ; il en

est bien peu- qu'entoure l'auréole de :
la victoire. Nous avions celui âV

Goulmiers 5 nous avons aujourd'hui

celui de Bapaume. Sans doute, ces

deux succès n'eurent point de lende-

main; mais, quelle qu'ait été l'issue

définitive des héroïques efforts tentés

en ces journées par les jeunes armées

républicaines, ils servirent du moins

à révéler qu'il y ait avait encore en

notre race un fond d'énergie virile

dont les pires désastres même ne sau-

raient avoir raison.

On se battait, sachant d'avancé la '

partie perdue et privés de tous ces

moyens auxquels ne supplée pas le

seul courage : mal armés, manquant

de tout, nos soldats improvisés fai-

saient, malgré tout, tête à l'ennemi,

montrant ainsi ce qu'ils auraient pu

faire si, à Sedan, l'empereur ne s'était

pas rendu, et si, à Metz, Bazaine n'a- ,

vait pas trahi, privant l'un et l'autre

la patrie de ses deux plus belles ar-

mées, de ses vétérans, de ses héros de

Crimée, d'Italie, d'Afrique et du

Mexique. Nos jeunes soldats de l'ar-

mée de la Loire et de l'armée du Nord

réalisèrent des prodiges; mais que

peut-on contre la fatalité ?

Du moins, s'ils durent à la fin cé-

der devant un ennemi supérieur en

nombre, rompu à la guerre, entraîné

par la victoire, — ils montrèrent que

la nation française. n'avait rien perdu

de ses qualités guerrières et que la

reconstitution de notre puissance mi-

litaire dépendrait uniquement, dans

l'avenir, de la vigilance et du patrio-

tisme des hommes auxquels écherrait

lepouvoir.

_ Aujourd'hui cette couvre de recons-

titution, poursuivie avec autant de •

prudence que de ténacité, et pour la-

quelle le pays a donné sans compter,

est achevée. Nous avons une armée

qui, le jour où elle devrait se lever

pour la défense du sol natal, n'irait

pas au combat sans espoir; nous

avons des chefs qui ont confiance

en leurs soldats, des soldats qui

ont confiance en leurs chefs; nous

avons un matériel de guerre qui ne

le' cède en rien à celui des puissances

le plus formidablement outillées ; et

nous sommes d'autant plus sûrs de

la paix que nous sommes prêts à la

guerre.

Le moment était donc bien choisi,

comme je le disais tout à l'heure,

pour célébrer la mémoire du chef hé-

roïque qui, après avoir su vaincre

contre toute espérance, sut prendre

une part active, tout miné qu'il fût

par la maladie, à la réfection des

ressources militaires de la France et

à la reconstitution de notre armée.:

: M. le ministre des affaires étrangères ;

a, de son côté, admirablement saisi

l'occasion pour montrer ce qu'est au-

jourd'hui là France, et dire ce qu'elle

veut. Son discours, très sobre, mais

plein de choses, produit déjà en Eu-

rope une sensation profonde. C'est

une affirmation froide et nette des

volontés pacifiques du pays ; mais si

les volontés du pays sont pacifiques,

c'est qu'il ne craint pas la guerre. Il

est bon qu'on le sache. Dans la bou-

che du ministre des affaires étran-

gères, d'un homme aussi prudent,

aussi réservé, aussi .. maître de ses

sentiments et de sa parole que l'est

l'honorable M. Bibot, . ce langage a

une portée particulière ; il ne s'a-

dresse pas seulement aux oreilles

françaises. Nous l'entendons à mer-

veille, et il peint exactement ce que

chacun de nous pense. Il est surtout

fait pour être entendu au delà des

frontières, et nous avons déjà la

certitude qu'il y a été parfaitement

compris..
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En ces derniers temps, les Chinois n'a-
vaient pas fait parler d'eux ; cette sagesse
relative n'a pas été de longue durée. L'Eu-
rope a été : tirée de sa quiétude par les nou-
velles les plus alarmantes et les plus lugu-
bres, et cette émotion n'est pas près de se
calmer.

Aucune nation civilisée ne peut rester in-
sensible devant le massacre de ses natio-
naux, et ces crimes de droit commun soulè-
vent à bon droit l'indignation publique.
Aussi l'opinion est-elle unanime à réclamer
le rétablissement de l'ordre et le la sécurité
dans les provinces du Céleste-Empire.

Sur ce point, aucun désaccord ne saurait
se produire. C'est bien le moins que les puis-
sances européennes cherchent à obtenir du
gouvernement chinois le respect du droit
des gens.

Aucun effort ne doit être épargné pour
imposer à la Chine elle-même des mesures
énergiques.

Tant que le gouvernement chinois n'avait
pas fait la preuve de son impuissance ou de
son mauvais vouloir, n'était-ce pas se hxter
que de vouloir engager toutes les puissances
dans une intervention armée? L'empresse-
ment qui s'est fait jour à Londres et à Rome
était quelque peu suspect ; c'était par trop
montrer le bout de l'oreille:

Le gouvernement chinois n'a pas manqué
d'ailleurs de donner des gages de sa sincé-
rité ; la répression du massacre a com-

mencé ; la protection des Européens a été
organisée.

Si cette intervention gouvernementale ne
suffisait pas à préserver les personnes et les
biens des résidents européens, la question
prendrait un autre aspect et l'Europe pour-
rait aviser.

Assurément tous ceux qui vont représen-
ter l'influence occidentale dans ces lointains
parages ont droit à nos sympathies ; mais
les intérêts des missionnaires, si honorables
qu'ils puissent être, ne valent pas une expé-
dition nouvelle. Il n'est pas le moins du
monde nécessaire de convertir les petits Chi-
nois et de les consacrer à la Sainte-Enfance;
ce sauvetage là n'est pas obligatoire ; il est
permis de le dire et de le proclamer en de-
hors de toute arrière-pensée anti-cléricale.

Il convient de se montrer prudent et ré-
servé, d'autant plus que ce serait faire le
jeu de certaines puissances que de confier à
qui que ce soit une mission de gendarmerie .
et de police dans l'Extrême-Orient.

Sans nous désintéresser de ce que fait
l'Europe et en tenant, au contraire, à ce que
la solidarité des pays civilisés ne soit pas
rompue à nos dépens ou à notre profit,
comme l'on voudra, nous devons déployer
dans ces affaires si délicates une grande cir-
conspection et non moins de diplomatie que
de fermeté.

M OS 'DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

INFORMAT» POLITjTO
Paris, 29 septembre.

CONSEIL DE CABINET
Les ministres présents à Paris se sont 1

réunis ce matin en conseil de cabinet au mi-
nistère de la guerre, sous la présidence de j
M. de Freycinet. .

La séance a été très courte et a été consa- ,
crée à l'expédition des. affaires courantes. ]

Les ministres ont décidé de soumettre à la
signature de M. Carnot un décret fixant au ]
15 octobre la date de la rentrée des Cham-
bres. <

DÉPLACEMENTS MINISTÉRIELS I

M. Rouvier, ministre des finances, part
ce soir pour le Midi. II passera un jour à 1
Marseille, et de là se rendra à Nice où II s
doit représenter le gouvernement le 4 octo- <
bre, à la cérémonie d'inauguration de la s
statue de Garibaldi. <

Comme on l'a déjà dit, cinq ministres, (
MM. de .Freycinet, Gonstans, Rouvier, Ju-
les Roche et Yves Guyot se rendront à Mar- (
seille pour l'inauguraiion des travaux d'as- (
sainissement de cette ville. Les cinq minis- .]
très passeront deux jours à Marseille, le <
jeudi 8, et le vendredi 9 octobre M. de Frey- (
cinet piononcéra un discours le 8 au soir au ]
banquet offert par la municipalité 1

En quittant Marseille, M. de Freycinet !

ira à Toulon visiter les ouvrages de défense. 1

DÉCORATIONS
Le roi de Danemark vient de conférer le

grand cordon de Danebrog au comte d'Àul-
nay, ministre de France à Copenhague. ;

' M. Pasteur, deuxième secrétaire, a reçu -,
la croix de chevalier. \

CHEZ LE PAPE <
Le pape a donné ce matin la bénédiction '

pontificale à tous les pèlerins réunis à la '
basilique de Saint-Pierre. \

Contrairement au cérémonial d'usage, le 1
pape a fait défiler deux fois les pèlerins de-
vant lui. ' ]

On dit qu'il aurait prononcé les paroles ]
suivantes :

« Refaisons le grand tour pour mes pèle- ,
rins français. Je veux que tous voient leur ]
pape ». [

On a remarqué que le pape était très pâle 1
et paraissait très fatigué. 5

UN RÉSULTAT INATTENDU J
Le voyage de la flotte française à Ports-

mouth, a eu ce résultat inattendu que la ,
connaissance de notre langue sera désormais j
obligatoire dans la marine anglaise.

Les lords de l'amirauté s'étant aperçus, '
pendant les fêtes données à l'amiral Gervais J
et à son état-major, que la proportion des ]
officiers français parlant l'anglais était beau- 1

> coup plus forte que celle des officiers anglais
connaissant le français, ils ont pris sans re-

1 tard une mesure radicale pour faire cesser
cette infériorité.

' GUERRE ET MARINE
Paris, 29 septembre.

Les règlements militaires. — On annonce
que les différents règlements organiques de
1 armée de terre seront coordonnés cet hiver
pour satisfaire aux nouveaux besoins de
l'armée.

Les règlements sur le service des armées
en campagne et le service intérieur seront
les premiers modifiés.

Successivement, paraîtra la mise à jour
des règlements administratifs sur les écoles
militaires, le service des subsistances à l'in-
térieur, la comptabilité en deniers, la re-
monte des magasins d'habillement, l'admi-
nistration de la gendarmerie, le service vé-
térinaire et l'administration des réservistes
et des territoriaux.

Ce dernier règlement a été établi en 1879,
puis augmenté en 1885 et en 1888. Les mo-
difications résultant des obligations impo-
sées aux classes de recrutement par la loi
du 25 juillet 1889 doivent être introduites
dans ce règlement, qui intéresse tous les
Français âgés de vingt à quarante-cinq
ans.

Le ministre de la guerre a décidé le main-
tien à l'école de Fontainebleau du cours spé-
cial d'instruction institué il y a ieûx ans,
concurremment. avec le cours d'instruction
fait à l'école de Saunmr aux futurs capitai-
nes instructeurs des régiments d'artillerie.

— La défense de la frontière du Nord.—
La campagne menée à propos de l'état de la
défense de notre frontière du Nord com-
mence à porter ses fruits. Il est question d'é-
lever à Orchies une série de forts qui de-
viendraient le corollaire «lu camp retranché
de Maubeuge.

Le génie s'est rendu récemment sur les
lieux pour étudier l'emplacement des fortifi-
cations projetée s.

— L'armement de la Russie. — On an-
nonce qu'une commande de 500,000 fusils de
guerre vient d'être faite à la manufacture
d'armes de Châtellerault pour le compte de
la Russie.

L'exécution de la commande commencera
le 3 octobre.

Trois officiers russes sont désignés pour
surveiller la fabrication. On attend inces-
samment leur arrivée à Châtellerault.

— Le régiment des chemins de fer. —
D'après un règlement en préparation, ce
sera le 5« régiment du génie, régiment des
chemins de fer, qui détachera à l'avenir les
sapeurs sur les réseaux. La date de l'appli-
cation n'est pas encore fixée par le ministre
de la guerre.

— Le corps de disciplinaires . — Par dé-
cret, la section du corps des disciplinaires
des colonies, stationnée à Saint-Pierre et
Miquelon, a été supprimée ; une partie des
Cadres et les disciplinaires de ladite section
ont été rattachés à la 2» compagnie en gar-
nison à- Diego-Suarez.

LE BUDGET DE 1892
Paris, 29 septembre.

. Conformément à la résolution prise
avant les vacances, M. Gasimir-Périer,
président de la commission du budget,
vient de convoquer tous les membres de
cette dernière pour le 7 octobre prochain.
Cette réunion précédera celle delaCham-
bre d'environ huit jours, car l'ouver-
ture de la session sera fixée au 14 ou au
15 octobre.

Cette semaine de besogne permettra à
la commission d'achever le travail,d'ail-
leurs peu considérable, qu'elle avait
laissé en suspens au moment de' la clô-
ture de la dernière session. Il ne lui reste
à statuer, en effet, que sur le rapport de
M. Félix Faure concernant le dégrève-
ment de la grande vitesse et sur le rap-
port de M. Maurice Faure, relatif aux
services pénitentiaires.

Tous les autres rapports ont été ap-
prouvés avant les vacances et la plupart
ont été imprimés et distribués à domi-
cile depuis la séparation des Chambres.
Il ne reste plus a distribuer que les rap-
ports sur la guerre, les travaux publics,
l'intérieur et la réforme des boissons.

On peut considérer comme certain
que la discussion du budget de 1892
s'ouvrira devant la Chambre dans les
premiers jours de la session prochaine.

Cette discussion se prolongera, selon
toute probabilité, jusqu'à fin novembre,
et pendant qu'elle occupera les délibéra-
tions de la Chambre, le Sénat discutera

le tarif des douanes.
Le budget pourra être renvoyé au Sé-

nat au commencement de décembre et il
est permis d'espérer que dans ces condi-
tions l'accord se fera facilement entre
les deux assemblées et que le budget de
1892 sera voté à temps pour être appli-
qué dès le 1 er janvier prochain.

La Législature Actuelle

Paris, 29 septembre.

Nous avons commencé, depuis quelques
jours, la troisième année de la législature
qui est sortie des élections du 22 septembre
1889, et qui consacra l'irrémédiable chute
de la coalition boulangiste. La Chambre a
donc achevé la moitié de son mandat.

Toutefois, il importe de remarquer qu'en
droit ses pouvoirs datent du 14 octobre 1889,
car les élections ont dû être faites quelques
semaines à l'avance, afin d'éviter tout inter-
règne dans le fonctionnement du pouvoir
parlementaire. La moitié de la législature
ne sera donc exactement achevée que le len-
demain de l'ouverture de la prochaine ses-
sion extraordinaire, le 14 octobre.

Il est intéressant de rappeler à ce propos
que la Chambre actuelle aura vu l'un des
exemples les plus rares de stabilité ministé-
rielle. Le ministère d'aujourd'hui est en
fonctions depuis dix-huit mois ; il date, en
effet, du 18 mars 1890. Cinq des ministres
qui le composent faisaient déjà partie du
cabinet précédent ; ce sont MM. de Freyci-
net, Gonstans, Rouvier, Fallières et Yves
Guyot. Ces cinq mfaistres sont en fonctions
depuis le 23 février 1889, c'est-à-dire qu'ils
ont un peu plus de deux ans et demi d'exer-
cice du pouvoir. M. Barbey est en fonctions
depuis novembre 1889 et se trou /e aux affai-
res, par suite, depuis bientôt deux ans.

En ce qui regarde spécialement M. de
Freycinet., le président du conseil occupe le
ministère de la guerre depuis trois ans et
demi sans interruption. C'est sous le minis-
tère Floquet qu'il a pris ce portefeuille pour
la première fois, et il l'a conservé jusqu'à ce
jour sous trois cabinets différents. La stabi-
lité ministérielle générale est donc doublée
de la stabilité plus remarquable encore du
ministère de la guerre.

LE KiïE DU PâSSEPOUT

Belfort, 29 septembre.

Plusieurs personnes qui avaient franchi
hier les limites d'Etat dans la zone du ter-
ritoire de Belfort et de la Haute-Alsace sont
revenues et nous ont apporté les renseigne-
ments ci-après, concernant le régime de
transition à la frontière antre que celle des
gares :

On peut entrer en Alsace sans passeport,
mais.conditionnellement. Les douaniers ren-
contrés ont conseillé aux passants de faire
acte de présence au bureau du préposé au
passage au premier village annexé ; ces
douaniers eux-mêmes se trouvaient à la
disposition du préposé. Celui-ci a chaque
fois interrogé les personnes et les a laissé
poursuivre le chemin, par tolérance toute-
fois, à cette condition de rentrer en France
le jour même.

Il en a été ainsi dans toute la région fron-
tière d'ici, Mais on est convaincu que les
douaniers auraient refoulé quiconque aurait
voulu passer en voiture et muni d'une malle
renfermant des vêtements, alors que l'étran-
ger n'aurait pas eu de passeport à pré-
senter.

Inutile de vous dire que dans nos dépar-
tements de l'Est la suppression du passe-
port a produit sur les esprits une détente
d'un heureux résultat ; et, à ne consulter
que les intérêts privés, on sait généralement,
gré à Guillaume II d'avoir adouci la sur-
veillance policière des pays annexés.

U ïËîraiÉ Lie
L'Angleterre en Egypte. — La neutralité du canal

de Suez. — Une injure au droit public. — La
Russie et l'Inde. — Entre l'Europe et l'Asie»
— La route de l'Orient doit être libre.

L'Angleterre est inquiète de ce qu'on,
pense d'elle dans le monde au sujet . de l'E-
gypte qu'elle. occupe plus longtemps que de
raison.

Périodiquement, et souvent sans qu oa.
l'en prie, elle promet de l'évacuer dans un
délai rapproché, dès que l'Egypte sera paci-
fiée et à l'abri de nouvelles catastrophes-
Mais cette échéance s'ajourne d'année ea
année.

Présentement, on en dispute entre diplo-
mates anglais et diplomates turcs. En sa
qualité de suzeraine de l'Egypte, la Tur-
quie est principale intéressée. Mais l'Angle-
terre vient de lui répondre que le Mahdi
est à la tête de dix mille hommes dans le
Soudan et qu'elle ne pourrait rappeler l'ar-
mée d'occupation sans livrer l'Egypte au
Madhi.

Il faut attendre que le Mahdi n'ait plus
ses dix mille hommes. Et alors l'Egypte
sera rendue aux Egyptiens. Cet état de
choses ne sera peut-être pas éternel, mais il
peut durer jusqu'au siècle prochain et plus
foin.

Au fond, on discuterait moins la légitimité
de l'occupation anglaise, quoiqu'elle manque
originairement de formes, si l'Egypte ne
confinait point au canal de Suez, dont la
neutralité est et doit rester le dogme capital
de la politique européenne. Tenir l'Egypte,
c'est tenir le canal de Suez. En cas de gran-
des crises, c'est avoir la clef des mers dans
la main.

L'Egypte, par elle-même, est une magni-
fique possession. Mais si elle ne comman-
dait pas le canal de Suez, il n'importe-
rait pas essentiellement à l'Europe que
l'Angleterre y fût ou n'y fût pas mal-
tresse. Il pourrait nous déplaire qu'elle
nous y eût remplacés, comme il déplaît à
l'Italie que nous l'ayons devancée en Tuni-
sie.

Le droit de conquérir à la civilisation des
paj^s où elle n'est pas établie est reconnu à
toutes les nations civiliséas ; hors ce cas, la
conquête est un acte de piraterie, comme
l'annexion violente de la Lorraine et de l'Al-
sace par l'Allemagne.

L'Egypte a joui d'une civilisation rela-
tive' pendant un demi-siècle et jusqu'à la
révolte des colonels qui créa, il y a dix ans,
un état d'anarchie misérable. Nous étions
placés pour y rétablir l'ordre, seuls ou de
concert avec l'Angleterre. Il nous convint de
lui abandonner cette tâche. Elle l'a remplie
au mieux de ses intérêts, nous ne pouvons
pas lui en faire un reproche. Il est vrai
qu'elle s'était engagée à restituer l'Egypte
aux Egyptiens lorsqu'ils seraient en situa-
tion de la garder.

Mais, en fait, l'occupation de l'Egypte par
l'Angleterre est une injure au droit public
moins criante que sa présence à Malte et à
Gibraltar. Si elle avait le généreux souci de
substituer la grande politique mederne à la
politique lu Moyen-Age dans la Méditerra-
née, elle n'attendrait pas d'y être tôt ou tard
contrainte et forcée par les événements; elle
rendrait les îles normandes à la France, Gi-
braltar à l'Espagne, Malte aux Maltais, l'île
de Chypre aux Cypriotes, comme, elle a
rendu Gorfou aux Grecs, et elle inviterait
toutes les puissances du globe à reconnaître
avec elle la neutralité du canal de Suez et de
la mer Rouge.

L'Angleterre est un des missionnaires de
la civilisation sur la terre et non le moindre.
Nous trouvons tout naturel qu'elle soit chez
elle dans l'Inde, dans l'Australie, dans la
Nouvelle-Zélande, comme elle doit trouver
tout naturel que nous soyons chez nous en
Algérie, en Tunisie, dans la Cochinchine et
l'Annam. Que nous lui disputions ou qu'elle
nous dispute quelques zones d'influence
dans les pays perdus de la presqu'île dndo-
chinoise, ce ne sont que rivalités de mission-
naires.

Un Etat avisé ne fonde pas des colonies
pour étendre sa domination. En cas de
guerre, les colonies sont une cause de fai-
blesse parce qu'il faut les garder. Elles sont
ou deviennent toujours une source de ri-
chesses pour un peuple industrieux, grâce
à la paix : elles ne lui sont jamais une force
peur la guerre.

Si l'épée était tirée, Alger et Bizerte nous
seraient moins utiles que le moindre cuiras-

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

30 Septembre (32)

PAR

Charles MÊROUVEL

M 11" DE ROYE-TRÉVILLE

Après ces lettres le général n'en reçut
Ti une dernière qui mit beaucoup plus
Qe temps à lui parvenir parce que le ca-
pitaine Perros l'avait emportée plus loin

ans le voyage entrepris en compagnie
son équipage, mais en l'absence de sa
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« Nous avons été assaillis par un ef-
froyable ouragan, dont les effets se sont
fait sentir pendant vingt-quatre heures.

« UHirondelle s'est bravement com-
portée, mais elle a été jetée à plus de
cinquante lieues de sa route.

« Je n'hésite pas à déclarer que les
joies d'un tel spectacle sont médiocres.
Je ne suis cependant pas fâchée d'y avoir
assisté.

« Les orages terrestres sont des jeux
d'enfant.

« Ursule se jetait à genoux à chaque
coup de foudre.

« J'étais calme et me disais qu'après
tout ceux qui meurent sans souffrir et
dorment du dernier sommeil sont plus
heureux, que les autres.

« Le capitaine Perros était aussi tran-
quille que s'il eût été assis, à l'ombre,
devant sa maison de la rue d'Etretat.

« — N'ayez pas peur, me disait-il.
« — Je ne crains pas de mourir.
« — Vous, mourir à vingt ans I Jeune,

riche et belle ! Allons donc !
« Il a dit belle !
« Le suis-je, en effet? Je n'y pense

guère.
« Dans sa bouche, le mot ne ressem-

blait pas à une galanterie.
« Je l'entendis qui grommelait entre

ses dents :

« — Mourir t Bille parle de mourir !
Que diraient donc tant de misérables
écrasés sous. le fardeau d'une vie impos-
sible, si on parlait de mourir pour quel-
ques chagrins passagers I

« Mes chagrins sont-ils donc si visi-
bles pour que Perros les ait lui-même
devinés ?

« J'étais sur le pont. Il me renvoya
brusquement :

« Allez-vous-en, me dit-il. Une lame
peut vous enlever, et je réponds de votre
vie.

« Trois jours plus tard, nous abor-
dions à Ténériffe.

« J'avais besoin de repos, je le con-
fesse.

« Le capitaine m'installa dans une
villa au milieu d'un véritable Eden.

« Tout y est joyeux, plein d'oiseaux
et de fleurs.

« Mais je ne me plais nulle part.
« Tout me froisse et me fatigue. Je

me sens poussée par une force inconnue,
par un besoin de changement qui me
chasse des lieux où je suis.

« Demain sans doute je partirai.
« L'Hirondelle ouvrira ses ailes et

m'emportera de nouveau.
« Où ? Je ne saurais le dire. Près de

vous peut-être !
« Adieu, mon oncle, aimez-moi tou-

jours et plaignez-moi quelquefois.
« J'ai peur de devenir folle tant je

souffre.

« Votre GERMAINE. »

Le vicomte de Beaulieu était là au
m©ment où le général lut cette lettre
navrée, dans le parc de Roye.

— Eh bien ! général ? demanda le
jeune homme.

M. de Tréville eut le courage de ré-
pondre comme à l'ordinaire :

— Va bien ! Bonnes nouvelles (Voyage
superbe! Revient!

Mais si M- de Beaulieu l'avait fixé
avec plus d'attention, il aurait vu une
larme que le vieillard était impuissant à

refouler et qu'il enleva furtivement du
revers de sa main.
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Où le bare» tFaequies de ISpaindes

a de la suite dams les idées

En recevant l'avis de son ami Tric-
quet, le baron éprouva un tel mouve-
ment de joie, qu'elle n'échappa pas à
l'œil assez vif de Suzanne sa gouver-
nante.

Le baron était à table avec deux ou
trois amis, qui n'appartenaient point,
s'il faut tout dire, aux plus hautes clas-
ses de la société.

Mais on le sait, la maison était hospi-
talière.

Elle remplaçait dans le pays les au-
berges absentes; c'était double profit
pour les passants.

On y trouvait bon visage et on ne
payait pas son écot.

Ces sortes de maisons ne sont point
mal vues, clans les campagnes. Au con-
traire.

Il y avait là le maréchal-des-logis
d'une brigade de gendarmes cantonnée
dans un village à trois lieues de distance
de Brandes.

Il faut être bien avec l'autorité. Jac-
ques là cultivait dans la personne de
son représentant le plus élevé. Tout est
relatif.

Le marchef avait son couvert au ma-
noir et une place à l'écurie pour son che-
val. Ces choses-là se comptent. Si le ba-
ron avait braconné un chevreuil en
temps prohibé, pour quelque dîner d'a-
mis, il est probable que l'estimable mi-

litaire aurait tourné la tête d'un autre
côté.

Nous ne disons point que ce fût cer-
tain.

Mais l'amitié n'est pas un vain mot et
l'estomac a sa reconnaissance, ou il fau-
drait désespérer de l'humanité.

Il y avait aussi, à la gauche du baron,
un certain huissier qui, de temps en
temps, venait déposer quelques exploits
dans le quartier, sans se montrer trop
sévère, excepté quand il s'agissait de ses
propres créances pour lesquelles il était
intraitable.

Ce bourreau de débiteurs s'appelait
Me Sosthène-Isaïe Béchard, et passait
pour prêter à la petite semaine.

Tête de fouine, corps sec et malin-
greux, qu'on aurait cru pouvoir écraser
d'une chiquenaude et qui résistait aux
plus dures corvées.

Ce rongeur était infatigable.
Pour un gentilhomme comme Jacques

de Brandes, c'était une connaissance mé-
diocre.

Si par malheur dans une mauvaise
année, ce petit homme insinuant et tor-
tueux comme une couleuvre, s'était
glissé dans les affaires du baron, le
diable ne l'en aurait pas fait déguerpir
à jeun. Me Isaïe-Sosthène Béchard, ne
serait parti qu'après avoir dévoré les
bois, les fermes, les landes et jusqu'aux
moellons du manoir.

Nous n'affirmons pas qu'il en eût été
beaucoup plus gras.

Mais le baron se défendait. Les offres
de l'huissier le laissaient froid. Béchard
ne se fatiguait pas. Il guettait l'occasion.

On sait qu'un renard passe des heures

accroupi sur un terrier de lapins à les
attendre.

Béchard tenait du renard. Il en avait
la patience. Au reste, plein, d'attentions
et de respect pour Jacques de Brandes,
qui n'aurait pas hésité à jeter son con-
vive par la fenêtre à la première incar-
tade.

Si le marchef représentait l'armée et
l'huissier la justice, à la table du baron,
le clergé y faisait bonne figure dans la
personne du curé de Brandes.

Doux et bedonnant, le visage enlu-
miné par le grand air, le curé de Bran-
des avait trente-huit à quarante ans.
Siniple et bon, plus pauvre que ses pa-
roissiens, il se plaisait au manoir où il
servait de précepteur au neveu du baron,
André de Fresnaye, l'orphelin dont la
figure blanche et fine contrastait avec
celle des gens qui l'entouraient, comme
eût fait un Velasquez ou un Van Dyck
au milieu d'une exposition de croûtes.

Suzanne allait et venait autour d'eux.
— Content ? dit-elle à l'oreille du ba-

ron en passant auprès de lui.
— Très content !

— Qu'est-ce que cette lettre, mon on-
cle? demanda la voix douce de l'en-
fant.

-h Ça, dit Jacques de Brandes en je-
tant un coup d'oeil d'intelligence à la ser-
vante, cest tout et ce n'est peut-être
rien.

— Oh! des paraboles ! fit le curé.

(A suivre.)



sé dans le port de Toulon et le vaste empire
des Indes servirait moins l'Angleterre qu'un
torpilleur à l'entrée de la Tamise.

On a des colonies pour faire librement
commerce avec elles, sans traités restric-
tifs, sans conditions douanières. On a des
colonies pour mettre en production de gran-
des contrées, pour y organiser le travail et
les faire contribuer au bien être universel.

A cet égard l'œuvre de la Russie dans la
haute Asie n'est pas moins juste et morale
que celle de l'Angleterre sous d'autres lati-
tudes, que la nôtre dans le nord do l'A-
frique.

Le monde doit applaudir à la marche en
avant des Russes vers les confins de la Chine
et de l'Inde. Devant eux, la barbarie antique
recule. 11 a fallu moins d'un siècle pour
faire de la sauvage Sibérie, partout où elle
est habitable,un pays ordonné où les routes
sont plus sûres qu'en Italie.

Le Turkestan et la Boukharie vont être
soumis à la même loi de progrès, et avant
peu d'années l'Afghanistan sera conquis de
même.
. Que l'Angleterre s'en alarme, ce n'est que
de l'égoïsme. Rien ne prouve que la Russie
ait des visées sur l'Inde, comme pendant
longtemps elle en a eu sur Constantinople.
On ne voit pas bien par quels cois du Pa-
mir, au-dessus des nuages, l'ingénieur le,
plus audacieux dirigerait une voie ferrée
yers la vallée de l'Indus. La route histori-
que d'Alexandre, de Samarcande à Lahore
par Kanduhar, serait sans doute praticable
encore, et une armée russo pourrait passer
peut-être ou passa la phalange macédo-
nienne. Mais ce ne sont pas, de notre temps,
des expéditions qui s'improvisent pour des
Objectifs si lointains.

II est plus raisonnable d'admettre que la
Russie a l'ambition d'être le grand marché
outre l'Europe et l'Asie centrale, et de tour-
ner l'immobilité musulmane, pour n'avoir
pas à l'attaquer de front, en s'inféodant les
peuples nomades du Caboul sur le dos de la
Perse. Elle a montré déjà que le Caucase
n'était pas une assez haute barrière pour
elle. Eu réalité, toutes ses conquêtes jusqu'à
ce jour ont augmenté l'actif de la civilisa-
tion, et scelle les pousse/ jusqu'aux posses-
sions anglaises, au risque do quelques con-
flits de frontières, elle ne pourra nuire qu'au
monopole jaloux de l'Angleterre. Or, le mo-
nopole commercial de. l'Angleterre n'est pas
la condition nécessaire de ravenir de l'hu-
manité.

Quelques-uns s'effraient de l'immensité de
cet empire étendu sur la moitié de l'Europe
et de l'Asie et obéissant à la volonté absolue
d'un seul homme. Us pensent que si la lutte
s'engageait entre la Russie autocratique et
.l'Angleterre parlementaire, les nations de-
v.i';i.ient considérer la victoire de la Russie
cpipn/e dangereuse pour leur indépendance.

8M voir si la victoire de l'Angleterre n'af-
fecterait pas d'avantage les intérêts et la sé-
curité des nations libres ?

L'Angleterre pratique les principes de li-
herté chez elle. Ses institutions ont servi de
modèle aux législateurs qui ont voulu, fon-
der le règne de la justice et du droit commun
«Unis leur pays. Mais elle a sacrifié ces prin-
cipes aux intérêts de sa domination, par-
tout où elle a éprouvé le besoin d'être la
ptos 'forte.

Ses forteresses dans la Méditerranée, où
•elle ne devrait avoir que le droit de naviga-
tion qui n'est contesté à personne, sont au-
tant d'iniquités.

L'Europe n'aurait pas d'anathônies assez
énergiques contre la Russie des Czars si elle
5?«fiupait Gibraltar et le nid de vautours de
Malte, si elle se rendait maîtresse de Chypre

' 'Ou de Candie, et si elle menaçait de s'appro-
prier le canal de Suez.

Est-ce que ces violations du droit sont
moins révoltants parce qu'elles sont com-
prises par la libre Angleterre ?

C'est le devoir de l'Europe et plus parli-
culièrement de la France de lui rappeler
sans trêve que la Méditerranée ne peut être
fermée à personne et que la grande route de
l'Orient doit être à tout le monde.

UN DISCOURS P_ACIFÏOUË
'' he ?83 régiment dïiusinterie en gàrrf'Ë

ruspn à Osnabriick, célébrait hier le ju-
bilé de sa fondation.

• Les officiers du régiment avaient invité
.te général de Caprivi à assistera cette
solennité. Le général a accepté celle in-
vitation et s'est rendu à Osnabrùck.
-,'Jans le courant de la journée, le chan-

celier de l'empire a visité la salle de la
Paix à l'Hôtel de ville où fut conclu en
1648 le traité de Westphalie.

A cette occasion, le bourgmestre de la
ville lui a adressé une allocution à la-
quelle le chancelier a répondu par un
;oi!p; discours dont voici les principaux
Images :

« Un eoupd'ceil jeté sur le passé montre
c que le présent a su conquérir : les craintes
relatives à- la', durée de l'état de choses actuel
ne sont pas fondées .: aucun homme d'Etat
n'a le désir de troubler la paix et de prdvo- f
quer une guerre européenne: les relations
plus étroites qui se sont établies entre diffé-
rents Etats dans ces derniers temps ne don- !
nent pas lieu non plus à ces appréhensions;
ces rapprochements ne constituent probable-
ment pas autre chose que l'établissement de
l'équilibre européen tel qu'il existait autre- !
fois.

« Aucun des gouvernements européens,
autant que je puis le prévoir, ne souhaite
une guerre qui dépasserait en calamités et
en conséquences toutes les guerres anté-
rieures.

« Les difficultés intérieures qui préoccu-
pent l'Empereur seront également réglées
d'une manière satisfaisante, mais il faudra
peut-être pour cela quelques dizaines d'an-
nées. Dans la question très importante des
rapports entre les classes, Je gouvernement
i<-.t. aussi bien celui des ouvriers.. que celui '
<les pa irons. Quand les affaires des patrons :
vont mal, les ouvriers sont les premiers à
en souffrir.

Et! général de Caprivi a ajouté qu'il y

avaitVobableinent'auwii parmi les re-
présentants de la ville d'Osnabruck des
personnes au cœur desquelles il avait
été difficile de s'acectmoder de la. situa-
tion actuelle, mais que ces personnes
devaient juger les choses, non pas avec
leur- cœur, mais avec leur raison, et
qu'elles reconnaîtraient alors la nécessité <
de ia situation actuelle.

Le chancelier de l'empire a fait, en i
ou'Ttt, allusion aux hommes auxqueleon 1
doit lé nouvel état, de choses et a fait en \
particulier ressortir les services rendus '
par M', de Bennigsen, président supé-
rieurde la province de Hanovre, qui assis-
tait à. la cérémonie.

Il a iernïinô en remerciant la munici-
palité d'Osnabriick de l'invitation qu'elle
lui avait adressée.

Le soir, au banquet organisé par ses c
anciens camarades du régiment, le £
générai a prononcé un nouveau dis-
cours, f

Il a porté un toast à l'empereur et a t

rendu hommage à la mémoire du géné-
ral de Scharnhorst, auquel l'Allemagne
doit l'institution du service obligatoire
pour tous. Il a ensuite fait ressortir les
efforts faits par l'empereur pour assurer
le bien-être du pays et maintenir la
paix.

Le chancelier de l'empire a ajouté que,
dans ce moment, il n'y avait pas la
moindre raison pour douter du maintien
de la paix et qu'aucun nuage n'obscur-
cissait l'horizon politique.

Manifestation contre I. Crispi

Milan, 29 septembre.

Le Corriere délia Sera publie la dépêche
suivante, datée de Catane :

Une manifestation colossale était or-
ganisée dans cette ville contre M. Grispi.
Un manifeste du comité démocratique,
afîicbé sur les mur.-, annonçait que l'an-
cien président du conseil ne descendrait
pas à (erre, mais que le vapeur qui avait
M. Grispi à son bord devant s'arrêter
dans le port,psur prendre des passagers,
le comité invitait la population à s'y
rendre.

Quand la S''cilia arriva dans le port,
elle fut entourée par une centaine de
barques, sur lesquelles étaient les mani-
festants qui sifflaient sans relâche, jouant
de la trompette et du cor et sonnant des
cloches. Ce fut un charivari assourdis-
sant, infernal. Sur le port,Ia foule sifflait
également, criant à tue-tête : « A 'bas
Grispi ! »

M. Grispi n'était pas sur la Sicilia,
ayant pris un autre voie. Le capitaine du
navire et les passagers avaient beau crier
à la foule : « Grispi n'est pas là ! » la
manifestation ne fut pas interrompue. La
police dut intervenir ponr disperser la
foule.
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Un Vote â& Faidherbe
Paris, 29 septembre.

Le Soir rappelle, dans les termes sui-
vants, un trait de ta vie politique du gé-
néral Faidherbe dont on inaugurait
avant-hier la statue :

En 1887, les Chambres furent appelées à
se prononcer sur un projet de loi qui ex-
pulsait du territoire les membres des fa-
milles ayant régné sur la France. Je n'ai pas
besoin de rappeler dans quelles circonstan-
ces ce projet a vriit été présenté. La Chambre
n'avait pas hésité à le voter. Au Sénat, le
projet rencontra une plus vive résistance. Et
je me souviens qu'un certain soir, vers sept
heures, au moment où les urnes allaient
circuler, les opinions paraissaient partagées
en forces numériques égales. C'est le mo-
ment où les partis ont recours à toutes les
ruses que permet le règlement. Le vote à la
tribune avec appel nominal est une de ces
ruses les plus ordinaires.

La droite du Sénat, jugeant qu'à cette
heure tardive il pourrait y avoir plus d'ab-
sents du côté de ses adversaires que de son
côté, dép'o'sa à la dernière minute une de-
manda de scrutin nominal. Comme toujours,
on battit le rappel dans tous les couloirs et
dans les restaurants du quartier. L'issue de
la bataille paraissait douteuse, cependant.

On pensa à Faidherbe que la paralysie
retenait depuis longtemps couché sur son
lit.

Oserait-on aller lui faire part des inquié-
tudes d? son parti? On osa, et Faidherbe
ordonna tjnt de suite qu'on le transportât
au Luxembourg.

Quel speclacte !
Le vote, je l'aï dit, avait lieu à la tribune.

Cependant le président du Sénat crut devoir
demander une exception pour Faidherbe.

— Messieurs les sénateurs permettront-ils
qu'on déplace l'urne pour aller recueillir le
bulletin de notre illustre...

La phrase n'était pas encore terminée, et
— tant! les plissions étaient vives, '-— d'in-
solentes rumeurs s'élevaient déjà des 'lianes
de la droite.

Faidherbe souleva péniblement son bras
et fit signe :

— Montez-moi !
Quelques sénateurs, Testelein, qui vient

de mourir et qui avait secondé Faidherbe
dans l'armée du Nord: Combescuro (de l'Hé-
rault) et quelques autres, soulevèrent Fai-
dherbe eh le "prenant sous les bras et le
portèrent à là tribune. Le Sénat, regarda
avec émotion ce tragique spectacle, et quand
Faidherbe parut à la tribune, porté par ses
amis', la main tendue vers l'urne, le visage
décomposé par In douleur physique, le
corps à moitié détruit, toutes les gauches
se dressèrent d'un, même mouvement et les
acclamations retentirent pendant dix mi-
nutes.

Ce sont les dernières acclamations que
Faidherbe ait entendues.

La statue que l'on a inaugurée à Ba-
i paume n'a pas plus de prix.

La droite resta muette, pétrifiée, comme
honteuse de la mauvaise action qu'elle ve-

: riait de commettre.

Dépèches Diverses
UN ENTREPRENEUR,. DE VOLS

Rouen, 29 septembre.

Depuis quelque temps, de nombreux vols
avec effraction étaient commis à Rouen et la
police eu recherchait vainement les au-
teurs.

La nuit dernière, des agents en tournée
entendirent du bruit dans te bureau de M.
Aubin, courtier; ils y pénétrèrent et, à leur
grande surprise, ils trouvèrent, armé d'une
formidable pince-monseigneur, le nommé
Carnboui, entrepreneur de fumisterie, occu-
pant plusieurs ouvriers et connu honorable-
ment jusque lé.

Cette affaire fait grand bruit à Rouen.

ARRESTATION D'UN ESCROC

Montpellier, 29 septembre.

La police a arrêté, aujourd'hui un nommé
Jean-Claude Bernet, originaire de Lyon et
oe disant commandant retraité.

Cet individu avait surpris la bonne foi du
maire et. fait légaliser de fausses signatures
sur une liste de souscriptions on se lisait (

des noms de sénateurs, de préfets, de géné-
raux en chef, etc. Il prétendait avoir pris <
l'initiative d'une œuvre à laquelle M.Carnot h
avait accordé son patronage et dont le but
était de construire un orphelinat.
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EXÉCUTION A BLIDÂH {
Alger, 29 septembre. ,

On a exécuté à Blidah un indigène 1
condamné à mort par le conseil de
guerre. s

Cet individu, après avoir arrêté, en t
plein jour, à quelques kilomètres de s
Guerrera, une caravane se rendant à i

é- Biskra, avait tué un conducteur et blessé
îe grièvement deux chameliers.
re Ce misérable avait ensuite dépouillé
5S les voyageurs de leur argent.
3r Malgré le long délai écoulé depuis son
la recours en grâce, délai qui pouvait faire

croire au condamné à une mesure de
3, clémence prise en sa faveur, il a montré
a une grande fermeté quand on lui a an-
n nonce qu'il allait être exécuté.
r- Il a marché sans faiblir un seul ins-

tant jusqu'au poteau d'exécution, re-
a poussant énergiquement le bandeau

qu'on voulait lui mettre sur les yeux.
Tout en récitant des prières et en in-:

voquant Allah, le Dieu des musulmans;
et Mahomet, son prophète, il s'est placé 1

résolument devant le peloton d'exécu-
18

 tion.
Le sous-officier chargé de commander 1

f~ le feu a alors abaissé son sabre.
i- Foudroyé par douze balles, le con-
5» damné tomba.
}~ Justice était faite.
|1 Toutes les troupes de la garnison ont
i* défilé, selon l'usage, devant le cadavre.
!r Les tirailleurs algériens faisaient la
3» haie.

i-
it —
ss Funérailles de la duchesse Alexandra

3- Saint-Pétersbourg, 29 septembre.

L'empereur et l'impératrice, le roi et la
s reine de Grèce, les princes et les princesses

sont arrivés ici ce matin, à dix heures, par
[t le train qui transportait le corps de la
U grande duchesse Alexandra.
:r Ils ont été reçus à la gare par les hauts
a fonctionnaires de la cour et de l'Etat.

a Le cercueil était porté par le czar, le roi '
de Grèce, les princes Waidemar de Dane-
mark, et Georges de Grèce ; les grands ducs
Paul, Constantin et Dimitri ; il a été trans-

^ porté à la cathédrale Saint-Pierre et Saint-

Une foule considérable remplissait les
rues. Les troupes formaient la haie.

Un service solennel a eu lien à la Cathé-
drale. Les personnes de la cour et du corps
diplomatique, y assistaient.

;_ L'inhumation aura lieu demain.

t Le Traité de commerce Serbo-Allemand

Vienne, 29 septembre.

La dénonciation du traité du commerce
'_ serbo-allemand par le cabinet de Berlin doit
g être considérée comme une réponse du gou-

vernement impérial au refus du cabinet de
g Belgrade d'entamer de nouvelles négocia-

e tions commerciales avec l'Autriche-Hongrie
î et l'Allemagne simultanément, sous prétexte

|t que le traité existant avec cette dernière
t n'avait encore été dénoncé par aucune des
„ parties contractantes.

Par cette dénonciation, on veut faire com-

s prendre au gouvernement serbe que l'Alle-
v magne et l'Autriche-Hongrie ne consentant

g pas à modifier pour lui' leur ligne de con-
duite en ce qui concerne les négociations

a commerciales, c'est-à-dire qu'elles continue-
ront à négocier en commun tous les nou-

1 veaux traités.
La Serbie ne pouvant se, passer de la con-

vention avec l'Autriche-Hongrie se verra
l donc forcée de se soumettre aux exigences

3 des deux empires.

Un Article de M. de Bismarck

[ Hambourg, 29 septembre.

Les Nouvelles publient un article de M.
de Bismarck, qui dit avoir donné sa démis-

3 sion, surtout parce que ses collègues étaient
t reçus par l'empereur et combattaient sa po-

litique auprès du souverain.
Les Nouvelles déclarent faux le bruit

lancé par divers journaux que le prince de
Bismarck s'efforcerait de rentrer dans ses
fonctions d'autrefois.

5 Les Nouvelles insinuent qu'elles ont de
i meilleures raisons que n'importe qui pour

savoir que cotte reprise du pouvoir est une
t impossibilité.

Démission du duc de Cambridge
ï

Londres, 29 septembre.

> Le correspondant de Londres de la Bir-
mingham Post dit qu'il y a tout, lieu de
croire que la démission du duc de Cain-

; bridge, généralissime des forces anglaises,
> ne se fera pas attendre longtemps. Evidem-

ment , dans l'ordre naturel des choses ,
ajoute le correspondant, ce prince ne pou-

i vait conserver beaucoup plus longtemps ses
i hautes fonctions.
1 Aujourd'hui on dit couramment dans les
i milieux officiels que le due se rend parfaite-
' ment compte lui même de la nécessité de se
i démettre des fonctions que l'âge et les infir-
> mités lui rendent de jour en jour plus pé-
i nibles.

Selon toute probabitité, le duc ne donnera
pas sa démission avant la fin de l'année

| courante, mais il est presque certain que le
changement, s'effectuera dans les' premiers
mois de 1892.

Le duc de Cambridge est âgé de soixante-
douze ans.

Mort de Gontscharow

Saint-Pétersbourg, 29 septembre.

Ivan Gontscharow, un des plus grands
romanciers russes, vient de mourir.

Gontscharow était né le 6 janvier 18215 à
Simbirsk. En 1858, il publiait son premier
roman, Histoire ordinaire, qui obtint un
gros succès et lui assigna une des premières
places parmi les écrivains russes.

Il fut suivi d'OUlomoîo et do VEcroule-
ment et de beaucoup d'autres, accueillis
avec la même faveur par le publc.

Tous ces romans sont tirés de la vie russe
et se recommandent par la finesse des obser-
vations et la pureté du langage.

Dans un autre genre, on a de Gontscha-
row la description d'un voyage autour du
monde, qu'il lit en qualité de commissaire
du gouvernement, vers 18ôi.

LE GRIME'¥ GG1BE?OIE
UN MEDECIN MAJOR ASSASSIN

Paris, 29 septembre.

Un crime a été commis, hier soir, à
Courbevoie.

L'assassin est un nommé Breton, mé-
decin-major au 89e de ligne, en garnison
à Courbevoie.

Voici les faits :
M. Genisset, dentiste à Paris, 14, rue

des Vosges, avait épousé une femme plus
jeune que lui et d'un caractère assez lé-
ger.

Dernièrement, Mrae Genisset s'éprenait
du médecin-major du régiment de Cour-
bevoie, ami de son mari.

Les deux amants se virent d'abord en
secret, puis s'affranchirent de toute con-
trainte etM me Genisset alla habiter avec
son séducteur,

s Le mari n'eut pas de peine à découvrir

avec qui la coupable s'était enfuie, et
hier, à neuf heures du soir, il se rendait
à Courbevoie, avenue Marceau, 40, où
habite le médecin-major.

Il se présenta chez un marchand de
vins établi dans la même maison et lui
demanda l'adresse du commissaire de
police, disant qu'il voulait surprendre
sa femme.

Le malheureux avait à peine achevé
sa phrase que le major entrai t, nu-tête,
son revolver à la main, et déchargeait à
bout portant deux coups de son arme
sur M. Genisset, qui tomba foudroyé,
tandis que l'assassin s'enfuyait avec sa!
mal tresse par le jardin.

On courut chercher le commissaire de
police, mais, lorsqu'il arriva avec les;
gendarmes, les fugitifs étaient déjà loin.

On battit vainement la campagne jus-
qu'à une heure du matin, impossible de
retrouver leurs traces.

M. Genisset, qui respirait encore, a
été conduit à l'infirmerie de la caserne. il
n'a pu passer la nuit.

Cette affaire a provoqué une émoi ion
considérable dans tout le quartier et
parmi les officiers de ia garnison.

Le corps du malheureux dentiste a été
ramené à Paris ce matin à 11 heures et;
déposé à la Morgue.

C'est un grand et bel homme auxatta-l
ches fines, portant une barbe soyeuse.;
D'après les constatations faites par le!
médecin de Courbevoie, les deux bles-
sures reçues par M. Genisset au côté 1

droit et aux reins étaient mortelles.
Malgré d'activés recherches organisées

par le service de la sûreté on -est tou-
jours sans nouvelles du meurtrier et de
sa maîtresse, qui ont pris la fuite aussi-
tôt l'assassinat en emportant le revolver
ayant servi à commettre le crime.

JL'assa,s»itt

Le médecin-major, âgé de 55 ans, était
sur le point de prendre sa retraite. Il
portait, à la boutonnière la rosette d'offi-
cier de la Légion d'honneur.

Au cours d'une perquisition faite dan3
l'appartement du docteur Breton, M. La- .
bussière, commissaire de police à Cour-
bevoie, a trouvé différentes lettres .qui
avaient été échangées entre le médecin-
major et sa maîtresse.

Tout en ayant un polit , appartement
attenant à son cabinet de dentiste, rue
des Vosges, M. Charles Genisset avait
son domicile particulier à Vincennes,
24, rue de l'Hôtel- de-Ville,

Le colonel du '89e de ligne s'est rendu
ce matin à la place, afin de prendre des
instructions pour le cas où le major as-
sassin serait arrêté dans la journée.

L'émotion produite à Courbevoie par
le drame est toujours énorme. Sur le
pas de toutes les. portes, des conversa-
tions très animées s'engagent; Les Uns
disent que le docteur Breton était très
estimé et aimé ; d'autres, au contraire,
déclarent que la réputation du médecin-
major était des plus discutées.

La maison du crime est protégée con-
tre la curiosité des habitants par un cor-
don formé des agents de la localité et de
quatre inspecteurs de la sûreté.

M. Genisset était très aimé des per-
sonnes qui le connaissaient. Parti de
rien, il avait su, par son travail; arriver
aune situation honorable; il était ori-
ginaire du département du Jura, il est
né à Chaux-les-Grotenay, où son père et
sa mère, aux besoins desquels il pour-
voyait, habitent encore.

M. Genisset avait deux sœurs non ma-
riées et habitant toutes les deux Paris.

Depuis douze ans il vivait maritale-
ment avec la dame Ribaud, qui elle-
même, au moment où il l'a connue, était
mariée à un voyageur de commerce. Ce
dernier, nous af-ondil, s'est brûlé la
cervelle au mois de janvier dernier, à la
suite de malheurs conjugaux.

Depuis trois ans, Mme Ribaud avait
quitté M. Genisset pour suivre le doc-
teur Breton, alors en garnison à Mon-
targis.

Une fois déjà Breton avait frappé Ge-
nisset et, l'avait menacé de mort.

Dans la poche de la reiflingote de Ge-
nisset, on a trouvé une lettre qui ne por-
tait aucune signature et qui est conçue
en ces termes :

« Si vous voulez trouver la femme que
vous cherchez, allez 45, avenue Marceau,
à Courbevoie, chez le médecin-major du
89e d'infanterie. »

Cette lettre était d'une écriture très
fine.

Breton était sur le point d'obtenir sa
retraite ; étant en activité de service au
moment où il a commis le crime, c'est à
l'autorité militaire qu'il appartient de
poursuivre l'instruction commencée sur
cette affaire par le commissaire de police
de Courbevoie et, par le chef de la sûreté. (

RHQME

L'Arbresle. — Incendie. — Un incendie
s'est déclaré, la nuit dernière, dans le four
de M. Bouriquant, boulanger, rue. du Mar-
ché.

M. Suthy, propriétaire de l'immeuble, ré-
veillé par la fumée, a porté les premiers se-
cours. Plusieurs sacs de farine sont dété-
riorés.

Les pertes sont couvertes par une assu-
rance.

— La grève. — Les souscriptions suivan-
tes ont été recueillies :

1. A Tarare : Usine Godde, 5 fr. 80; usine
Gourdiat,22 fr. 80; usine Chatelard, 21 f.Gô;
usine Darcv, 2 fr. 50; atelier G uilkrm et,
2 fr. 70; atelier Lafont, 2 fr. 45 ; atelier
Bonnard, 1 fr. 50 ; les commerçants delà
ville de Tarare, 32 fr.

2. A l'Arbresle : Atelier Binder, 43 fr.; ate-
lier Jolivet,36 fr.; conférence salle Durand,
16 fr.; atelier Trévoux, 3 fr.; atelier Boyer,
20 fr.; versé parle citoyen Buisson, quête
faite à Lyon, menuisiers, 7 fr. 75 ; impri-
meurs sur étoffes, 19 fr.; ferblantiers-zin-
gueurs, 10 fr. 50 ; chenilleurs, 3 f. 30.

Le syndicat remercie les donateurs et les
informe que les usines Chartron, Chapelle
et Madignier, sont toujours à l'index.

LOIRE
Saint-Etienne. — Un enfant étouffé. —

Un terrible événement est venu jeter l'émoi
dans le quartier de la Pareille.

Au numéro 16 de la rue de ce nom, habite

une nommée Jeanne Bobin, femme Marie
Pardoux, âgée de 42 ans, séparée de son
mari depuis deux ans et vivant avec un
petit garçon de 15 mois, dans un état de
claustration presque absolu.

Ce matin, les voisins de la femme Par-
doux entendirent un grand remue-ménage
dans ses appartements.

Prise soudain d'un accès de fièvre, cotte
femme se roulait sur le plancher, tenant son
enfant dans ses bras et poussant des cris
affreux.

Quand on accourut, la femme Pardoux
était évanouie. Quant au garçonnet, il ne
donnait plus signe de vie.

On s'empressa de prodiguer des soins à la
malheureuse mère et de prévenir M. Moine-
Picard, commissaire de police.

Le cadavre de l'enfant a été transporté à
l'hôpital et la femme Pardoux envoyée à la
Charité.

On ne sait encore si la pauvre, femme a ;

étouffé son petit garçon dans un accès de
désespoir, et pour le soustraire à la misère,
ou bien si c'est involontairement qu'elle lui
a denné la mort en le serrant trop fortement
contre elle, dans une crise d'épilep-;: -.

.Roanne. — Le drame de la rue Saaleb.—
La femme Vrillaild qui, on se le rappelle,
avait asphyxié ses quatre pptit» «iVfîuMS *t
qui elle-même ne fut  rappelé.: è ia sic qu'a-
près de grands soins, vient, sur le rapport
des médecins, de bénéficier d'une ordonnance
de non-lieu du Parquet de Boanne, comme
étant irresponsable de ses àcifes.

En conséquence, la femme Vrillaud, qui :

était écrouée à notre maison d'arrêt, a été
relaxée hier matin et conduite, nar deux
agents à l'hospice où elle est mise a la dis-
position de l'administration.

— Coup de fusil malheureux. — Hier,
vers une heure de l'après-midi, le sieur Au-
clair se trouvait dans son jardin qui est si-
tué aux Croix-Bouges, attenant, à la maison \
d'habitation de M. Marvallin, épicier.

Auclair était occupé à désheiner son petit
jardin et se trouvait caché à tous les regards
par un massif de millets, lorsque survint M.
Marvallin qui était armé de son fusil chargé ;
de petits plombs, et croyant apercevoir des
moineaux mangeant le millet, il tira. Aussi-
tôt des cris aigus se firent entendra; Au-
clair avait été atteint à la tête, au bras et à
la jambe gauche par les plombs.

Les docteurs Rolland et Chevalier appelés,
lui prodiguèrent des soins, et tout fait espérer
que s'^s blessures n'auront pas de suites
graves.

Saint-Chamond: — Acciient mortel. —
M. Lack, wagonnier au chemin de fer dont
nous. avons mentionné l'accident la semaine
dernière, vient de succomber après avoir
subit l'amputation des deux pieds. ,;

— Foire. — Depuis hier matin une grande
animation a régné dans notre ville.

Un temps splondide a facilité de nombreu-
s"s transactions commerciales.

Le marché aex chevaux a été très bien
approvisionné, celui des botes à cornes a
réuni beaucoup de vendeurs et d'acheteurs.
En résumé cette journée a été excellente
pour tout le monde.

ISERE

Grenoble. — Accident. — M"<e Délie, pro-
priétaire aux Côtes de SaSsenage, conduisait
sa voiture, ce matin vers cinq heures, lors-
qu'elle fut heurtée par le breack du 28° ba-
taillon de Chasseur» et violemment jetée sur
le sol.

Relevée et, transportée à la pharmacie
Berne, elle a reçu les soins que réclamait
son état.

— Rentrée des écoles. — La rentrée des :
écoles communales et de l'école Vaucanson
aura lieu le lundi 5 octobre prochain.

Vienne. —' Mort mystérieuse. — 11 n'est
bruit en ville que de la mort soudaine d'une
femme de 26 ans, Thérèse X..., qui, enceinte
de 4 mois, s'est sentie subitement indispo-
sée vendredi soir, et est morte dimanche.

Les Causes de ce brusque, décès ayant
paru suspectes une enquête est ouverte.

DR0H9E
Romans. — Enfant noyé. — Voici le si-

gnalement de l'enfant qui s'est noyé derniè-
rement dans l'Isère et dont le corps n'a pas
encore été retrouvé :

Agé de 8 ans, blouse bleue, pantalon cou-
til rayé bleu, bftî rouges, gnloebes dans un
mauvais état, une ceinture en cuir, chemise
blanche marquée F. P

Les parents prient bien les personnes qui
le trouveront de prévenir la policé à Ro-
mans, ou eux-mêmes, M. Pôlot, négociant,
rue, Fusterie, 8, à Romans.

— Une amputation. — La femme V. . .,
victime de l'accident de chemin de fer arrivé
samedi dernier est toujours à l'hôpital, on
lui a fait l'opération des deux jambes, lïlle :
souffre beaucoup. On espère cependant tou- 
jours la sauver.

-— Eden-Concert. —~ Tous les soirs, les
Chansons Fin-de-Siècle, et continuation du :

succès de toute la troupe, dans ses nouvelles ' .
créations.

SAONE- ET LOIRE >
Màcon.— La foire de la Saint-Michel.— ;

Favorisée par un temps splendide, la foire ['.
de la Saint-Michel, dite foire dès Vendanges, :i
a été assez bonne. ' i

Les transactions ont été nombreuses, |
Beaucoup de marchands et passablement :
d'acheteurs.

Chose extraordinaire : MM. les piek-poc- i. :
kets n'ont pas fait parler d'eux. Aucun vol
n'-d. été signalé.

La foire du bétail a été aussi favorisée ;
Ps transactions ont été faciles.

— Théâtre. — Prochainement, la truiipe '
des Tournées Martial donnera, au théâtre de
Màcon, une représentation de Durand, et !
Luranrl, pièce en trois actes.

— Disparition. — La nommée, Marie
Jeanin, veuve Alabrebis, demeurant aSaint-
Laureut-lès-Mâcon, a disparu de son domi-
cile depuis le 25 courant au matin.

Cette femme, qui est tombée dans l'en-
lance, a été rencontrée le même jour près de '
Saint-Sorlin. Mais depuis, sa. famille n'a pas
eu de ses nouvelles.

On craint qu'elle ait été victime d'un ac- i
cident.

Go» agricole Se Ctel^iir-Lyoïi 1
i

Ohazelles-sur-Lyon, 29 .septembre.

Le comice agricole annuel de la région de J

Chazelles-sur-Lyon a été tenu dimanche à 1
Bellegarde.

Les maisons, ainsi que les rues, étaient '<
pavoiséos et enguirlandées.

L'Harmonie des Unfants de Ghàzellès pré- j
toit, son concours à oetta cérémonie; elle a f
d abord assisté, avec la municipalité, à . la s
réception des autorités : MM. le préfet de la
Loire; Je sous-préfet; Reymond, sénateur ; -i
Uiofiet, député, et les maires des communes 1
avoismantes. c

L'espèce bovine était largement repré- ê
sentée.

On remarquait de beaux spécimens de I
volailles de basse-cour, ainsi qu'une bril- 1
lante exposition de produits agricoles et r
horticoles. ' 1

A 3 heures 1/2, les membres du comice c
ont pris place sur l'estrade d'honneur pen-
dant que la musique se faisait entendre d

M. du Chevallard a pris le premier la pa-

rnond.
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La distribution des prix a eu heu ensuite-
ils consistaient en nombreuses médailles
d'or, d'argent, de vermeil, de bronze, en di-
plômes et en sommes d'argent.

Ensuite un banquet à eu lieu à la mairie
Au dehors, la musique exécutait les meill
leurs morceaux de son répertoire et l'hymne
russe, pendant qu'une foule considérable se
pressait sur la grande avenue, où les forains
s'étaient installés.

La fête, en somme, a été très brillante, et
;' a donné une preuve indiscutable de la soli-

darité qui, unit les agriculteurs de la région.

NOS ÉCHOS^
Gustave Nadaud à Lyon :
Gustave Nadaud, qui doit arriver à Lyon

i dans les premiers, jours du mois d'octobre
présidera la séance que le Caveau lyonnais
tiendra en l'honneur du célèbre chansonnier

Le Caveau lyonnais profilera de la présence
de son président d'honneur pour décerner l:s
récor.ipcns'JS aux lauréats du concours d»

chanson.

* ' f

L'ouverture du Grand-Théât-e :

La direction du Grand-Théâtre vient de
faire afficher le tableau complet de la troupe
que nous avons donné il y a quelques jours'

: déjà.
La réouverture est toujours fixée à mardi

prochain, 6 octobre. On parle de donner
: Aida.

*
* *

La presse frmçaise :
U résulte d'une statistique publiée parl'An-

 nuaire delà presse que le nombre de jour-
naux, revues etc., publiées en France est ac-
tuellement de, 5,o 1 1 .

La province compte 3,009 de ces pubiiça-
. tions. Le département du Rhône arrivé %

troisième, ligne, après le Nord et la Gironde,
avec 1 3a journaux, soit 1 pour 5,888 habi-
tants.

*
* *

Un train spécial, transportant deux cent-
cinquante ou trois cents pèlerins venant du
centre de la France et parmi lesquels on ne
remarquait guère que des prêtres et des fem-
mes, est parti de la gare de Perrache hier, à
8 heures 45 du matin, en destination de
Rome.

£
* *

Hier, pendant que tous les trains partant
des différentes gares de Lyon emmenant les
hommes libérés de la classe de 1887 appar-
tenant à l'arme de la cavalerie, les trains arri-
rivant amenaient à Lyon ceux de nos conci-
toyens qui, appartenant à la même armé, ren-
traient également dans leurs foyers.

ri'

* *
Les sociétés de gymnastique :
Dans une grande réunion, les membres du

Comité permanent de l'Union des sociétés de
gymnastique de France ont arrêté les grandes
lignes d'un congrès qui se tiendra à Paris au
mois de novembre.

Ils deriianderont, entre autres choses, la
reconnaissance d'utilité publique pour la Ft-

: dération qui comprend plus de 3oo sociétés.
Plusieurs sociétés de gymnastique lyon-

naises enverront des représentants à ce con-
grès.

*
* *

Conseil aux chasseurs :
Pour conserver son chien en bon état de

chasse, lui donner deux soupes par, jour,
une forte assiettée d'os tendres et une demi-
livre de viande crue. Ainsi traité, le chien

i chassera vigoureusement tous les jours pen-
dant huit, dix ou douze heures, s'il en est
besoin.

Si l'eau qu'il boit abondamment lui donne
: la diarrhée, l'arrêter aussitôt par une ou deux

prises de bismuth dans une soupe légère.

Conseil Municipal

SÉANCE DU 29 SEPTEMBRE

La séance est ouverte à 8 heures 1/2,
sous la présidence de M. Rossigneux.

LE PONT DE F0URVIÈRE

M. Augagneur rappelle que dans ^ sa
. séance du 11 avril 1890 le conseil municipal

j a émis un vote de principe' sur le projet d»
viaduc de la Croix-Rousse à Fourvière, pro-

| jet iompoi'tant une garantie d'intérêt- De-
puis cette date, tout le monde a oublié ce
caractère du vote de principe qu'avait la dé-

|, libération du conseil municipal.
La Compagnie Fourvière-Ouest lyonnais

j dans son assemblée générale, dont leprûcôs-
;i verbal a été publié, a décidé dé demander la

concession, aussitôt que le conseil général
; du département de, la Loire aurait donné soc

i. avis. L'autre part, le conseil général d«
Rhône semble ne pas se préoccuper de l'of
nion du conseil municipal.

Ou'cn pense l'administration? Soumettra-
t-èile à nouveau le projet au conseil roua1'
cipal?

M. Debolo. — L'administration n'est sai-
sie d'aucun document depuis le 11 avril 1#'
Une commission a été chargée de discuter,
de concert avec le conseil général, la'marche
de celle affaire : l'administration ne sait P^3

officiellement ce qui s'en est suivi, elle n'a
donc pas pris de décision. Il est exact,
connue l'a lit M. Augagneur, que le vote du
conseil a été seulement un vote de principe'

M. Augagneur.— La réponse de l'admi-
nistration est insuffisante. 11 est indispen-
sable que le conseil indique formellement
l'intention qu'il a. eu de n'émettre qu u°
vote de principe, et arme, par un ordre du
jour précis, l'administration contre les pré-
tentions de la compagnie, Fourviôre-Ouest-
Lyonnais. Dans une prochaine séance je dé-
poserai une demande d'interpellation à 1»
suite de laquelle je proposerai un ordre. au

jour. tf
M. Rossigneux.— Les déclarations de M-

le maire, dans la séance du 11 avril. 1«JU'
sont une indication suffisante des intention!'

de l'administration. -  ' :i
M. Ferrant.— La délibération du oonseu

général n'est pas conforme à celle du con-
seil municipal : il appartient à.là. commis-
sion de fournir des conclusions. .
, M. Guy eus.— L'administration, devait P°«
voir donner une réponse précise. Le -hei «
1 administration a suiviles délibérations au
conseil général : l'administration doit do»"

être parfaitement informée. , , J„
M. Bessières. - Le conseil r*MP4X

Rhône ne s'est occupé de cette affaire q»
lorsque le conseil municipal lui a corn»"
mqué son avis, mais il a été bien dit <p._
I affaire reviendrait devant le conseil m"
cipal de Lyon. ja

M. Augagneur. — Ceci n'est pas dans
délibération du conseil général. , „.

M. Bessières. - J'assistais à la séance^
M. Quivogne. —A la séance du " jf, ioJ1

1890, dans laquelle on discuta la q«estlu
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du pont de Fourrière, plusieurs de nos col-
lèges n'y assistaient pas : .ce sont ceux là
aui demandent aujourd'hui ce que l'on a
voté Or une commission a été nommée
nour étudier l'affaire avec le conseil général,
4t non pas simplement pour assister le
maire La nomination de la commission in-
dique que la délibération n'était pas |ferme.
D'ailleurs, à la fin de la séance, M. Charpen-
tier présenta un amendement qui rendait le
vote, suspensif. La situation est donc très

M. Charpentier confirme le souvenir évo-
qué par M. Quivogne et précise en disant
qu'on n'approuva qu'en principe le projet 
tendant à relier Fourrière à la Croix-Rousse. .

M. Rossigneux lit le procès-verbal de ia
séance, dans laquelle on s'est occupé de 1 af-

^U.llarc.Guyaz. - pkdtèfc&$ jg . Isaisir le conseil municipal de 1 affaire. JLiie 
 j

le fera, quand elle le jugera a propos.

M. Ferrant. - Il ^Eg^5L?^.l ce t
commission de déposer le rapport, mais ce
soin incombe à l'administration. j

L'incidaxit est clos. ,.,',.
Il est procédé au dépôt de divers rap- f

ports et pétitions.

ï^a Statue de Gsurihaldi ,

M. Thivollel propose l'envoi par la muni- c
cipalité lyonnaise d'une délégation à la fête
d« l'inauguration de la statue de Garibaldi à
,-à Nice. Il rappelle que le conseil municipal, 1
•dans sa séance du 18 octobre 1870, nomma c
<Garibaldi citoyen lyonnais et donne lec- 2
ture de la délibération par laquelle cet nom- | r
mage fut rendu au patriote. 1

M. Colliarét appuie la proposition de M.
Thivellet. t

M. Bessières demande que l'on invite à se 1
joindre à la délégation municipale le docteur
Crestin, sur la proposition duquàl le titre de i)
citoyen lyonnais fut décerné à Garibaldi. n
(Assentiment). " c

La proposition Thivollet est adoptée, i
 c

On décidé que la délégation sera coin- [ ^

posée de cinq membres, et le tirage au

sort, auquel ©n a recours, désigne MM. n

Valensaut, Ballay, Clatel, Ctavel et Marc

G.uyaz. d
I^es vogues

M. Bessières signale à l'administration le
bruit intense produit par lés vogues. De la e
rive droite du Rhône «n entend une sirène à ri
vapeur qui appelle les passants à la vogue
au pont Lafayette. D'autre part, les orgues -
prennent chaque jour des proportions plus m
considérables. Les vogues sont faites pour 1
la distraction des citoyens, mais non pour
troubler la tranquillité 'de la population.

M. Rossigneux. — La question est réso-
lue : la sirène a été interdite et la modéra-
tion imposée aux orgues. te

M. Pichot, à ce propos, proteste contre la g
prolongation de la vogue du pont Lafayette.,
Il invoque le cahier d«s charges aux termes ei
duquel aucune prolongation ne peut être d
accordée, sous quelque prétexte que ce SI
soit. ;.gj

M. Rossigneux. — Il n'est pas question j ta
ici du cahier des charges. La prolongation
de la vogue du pont Lafayette a été accor- <!'
dôe à cause de nombreuses pétitions. a ,

M. Pichot. — Dans le cahier des charges, c«
les jours de vogue sont indiqués d'une-'- 'façon u:
précisé; Il n'y a pas lieu de s'écarter de ces rs
indications:

I.,e Congi'ès de l'Alimentation ?,
bl

If; Colhard rappelle qu'une pétition a été
déposée par les syndicats de l'alimentation, cc
tendant à obtenir l'allocation d'une somme ai
le 150 francs pour l'envoi d'un délégué au di
congrès de l'alimentation qui s'ouvre le six
'lolobre. Ce congrès a pour but d'obtenir la rp
suppression des bureaux de placement, qui, I *'qj
d'ailleurs, fait l'objet d'une proposition de <
loi soumise à la chambre par deux députés ai
du Rhône, MM. Otuillaumou et Bérard.

L'affaire doit passer devant' la commission fa
'des finances, mais, vu l'urgence, M. Colhard. pj
demande au conseil de bien vouloir, voter . Jj,
de suite les 150 francs demandés. fa

En terminant,, il rappelle que le conseil «j
municipal de Lyon a émis lui-même un vœu bi
en faveur de la suppression des bureaux de
placement. S

M. Augagneur conteste l'utilité de l'envoi p
d'un délégué au congrès. h

M, Rossigneux annonce qu'il va mettre
aux voix l'urgence, puis le fond do la pro-
position Colliard.

M. Charpenl'ier : proteste contre :. la mise et
aux voix de l'urgence qui, si elle n'était pas ex
adoptée, rendrait la proposition caduque, de
étant donné que le congrès se réunira le ar
6 octobre. .

M. Augagneur réplique que le congrès est ur
annoncé depuis longtemps et que les intè- qv.
ressés devaient, s'y prendre plus tôt pour . de
laisser au conseil le temps d'apprécier la tu:

valeur de leur demande, lie
S MM. Colhard et Bessières font observer
que le conseil municipal ne s'est pas réuni d'i
depuis le dépôt de la demande, et insistent
en faveur du vote de la somme de 150 fr. d'.

La proposition Colliard est adoptée. de

INCIDENT tn

Divers dossiers sont ensuite expédiés, bli

ceux de, la commission, de l'instruction m<

publique soulèvent un "incident de forme
assez vif. , s,c<

M. Deschamps fait remarquer que ces (
i!

ie
£

S n?,sont Pas à l'ordre du jour. du
M. Bessières invoque l'urgence.
M. Koch s'en prend à la commission de de

Unstruction publique qui se réunit avant la au
séance, et non tous les jeudis comme les gaautres. e>a

M. Bessières répond que la commission de au
unstruction publique s'est réunie lundi. Si -
p
iie lait passer des affaires à l'ordre du jour tie

ce n est pas qu'elle soit pressée, mais ce sont M
les

./«aires qui sont pressées. ni .
,M. Deschamps se défend de faire le procès
ae la commission de l'instruction publique : ,—

sou/0 seulement observer que les con- ï 1
• «mers qui n'en font pas partie ne peuvent kl
discuter ses conclusions.

Dossiers divers Un

Après cet incident, le conseil vote, sur

a proposition de M. Koch, rapporteur de

a commission des intérêts et travaux

PW'hcs, un crédit prévisionnel de 150,000 mi

ancs pour la réfection du rez-de-chaus- *R'

*9g de PHôtel de Ville, crédit que corn-
 a>

Î'M
0
^ ceux affectés au chauffage et à f

^fce électrique. %
e

Proiet ̂  ^orable est donné à l'avant- -,a
traw£es!*té pour la construction d'un ^

tfeB&Kw*?"*18 Partant de la gare P?
^exandre

U8
K Posant par la rue. Saint- 1"

venue Ynii - montée de Ghoulans, l'a- f„

publique d?o' et se terminant à la.place : ;
r

*
ua trajet l'^-^^ès-Lyon, après ™

circulation tf metres - Le dr0lt de te"
Pourra être'e- le c°ucessionnaire
fixé à 45 0^

néré provisoirement, est : ..,
surianp LJ^"Jimes par mètre carré de *

»5Tde°^S*.6nt" *eS railS SUr k COm- ay
celle rtA

I
?Aère question intéressante est C01

très vnr,J ®clairage électrique des théâ- JU!

rapnort
U
Z

c
Tnx - M- Deschamps lit un

autres C» 1 <ïui nous apprend, entre ]
Gaz isr™.8' C0Iïluaent la compagnie du tioae L

?m a compté ses appareils à un gri

d- prix invraisemblable, et leur installation
là tout' aussi cher. Le rapporteur conclut
a au rejet de la demande de l'admimstra-

ée tion demande favorable a la compagnie
ft du Gaï^ui d'ailleurs compensera la non
ie acceptation de ses prétentions par l'exce-
!" dent du prix de ses appareils,
ri Au moment où l'on va passer au vote,
le M Rossigneux s'aperçoit que le conseil
es n'est pas en nombre et lève la séance a

10 heures 35.

f. LE G0NGRÈS DES GRAINS
ta ———
f

Beaucoup moins de monde que lundi, au
it congrès des grains ; le .chiffre des affaires
[e s s'en est ressenti ; car si les offres ont été

nombreuses, peu de marchés ont été con-

a clus, par suite du petit nombre d'ache-

e teurs.
Voici les cours auxquels se sont tenues

les principales denrées :
Farines. — Le-j cours ont baissé do un

'- franc.
Les offres pour les farines de boulangerie

étaient de 49 fr., qualités rondes ; 51 et Dôfr.
pour les premières marques. Celles venant

i- de Marseille de 45 à 48 fr. les 125 kilos.
e Blés. — Les maisons marseillaises ont fait
ii de nombreuses offres qui n'ont point décidé
\i les acheteurs. Très peu d'affaires ont été,
a conclues. Les prix demandés étaient da
!- 22 fr. 50 les 100 kilos. Ceux des blés de la

région ont varié entre 26 et 30 fr. les 100 ki-
los.

'. Avoines. — Très peu de marchés ont été
passés. Les cours ont oscillé entre 16 et

e 17 fr.
r Seigles. — Les marchés ont été à peu près
9 nuls pour cette denrée. Les sortes du Lyon-

nais étaient offertes à 19 fr. et 19 fr. 25 ;
celles du Forez, 19 fr. 25 à 19 fr. 50 ; celles
du Dauphiné ont oscillé entre 18 et 19 fr.

Maïs. — Les cours, par suite de la rareté
I de cette denrée, se sont bien maintenus :

1 Cinquantini, 17 fr. 25; Poti, 17 fr.; Da-
. nube, 17 fr. 25 les 100 kilos. '
3 : Orges. — Les orges ont été assez deman-

dées au cours de 12 fr. 50 à 13 fr.
L'étranger principalement a fait de gros

achats.
Sarrazins. — Les cours n'ont pas bougé

1 et ont oscillé toujours entre 18 fr. et 18 fr.75
1 les 100 kilos.
) _^

jj TERRIBLE COLLISION
Un mjn'r't. — ïln Messe

Voici des détails complémentaires sur le
terrible accident arrivé luadi soir près de '

1 Saint-Fons.
• La catastrophe s'est produite à 500 mètres

1 environ de cette dernière localité. La voiture :
1 de M. Saunier marchait à fond de train en
1 suivant la voie, et c'est elle qui s'est jetée ,

sur le tramway, et non le tramway qui l'a
i : tampomiée.
: Quelques instants avant le choc, le garde

d'artillerie, M. Bouchez, apercevant le fanal '
accroché devant la machine, sauta à terre,
ce qui explique pourquoi il. a été retrouvé à
une dizaine do mètres de l'endroit où on a
ramassé le cadavre de l'infortuné Saunier. 1

Le mécanicien du tramway, M. Dalmon, i
a fait tout ce qu'il était humainement possi- ,
ble de faire pour éviter la collision. (

Aussitôt qu'il a aperçu la voiture, il a fait
contre vapeur et serré le frein; il était mal-:

 heureusement trop tard, et le choc s'est pro- '
duit ah moment où le tramway s'arrêtait. '

La responsabilité de l'accident ne peut I
, donc être mise à la charge de M. Dalmon, <

"'qui a fait son devoir.
Les funérailles de M. Saunier auront lieu

aujourd'hui à quatre heures de l'après-midi.
M. Bouchez est dans un état aussi satis-

faisant que possible. II voulait même re-
prendre son service hier matin, et il a fallu
que le capitaine d'artillerie envoyé pour
faire une enquête, s'interposât amicalement
pour forcer ce vieux brkve à garder la cham- •
bre.

Quartiers Siiî-top et Quarantaine
c

Les habitants du quartier Saint-Georges s
et de la Quarantaine se sont réunis pour 1
examiner et discuter les améliorations qui f
devaient être apportées dans leurs quartiers,
au point de vue de la voirie. c

A la suite de bette réunion, ils ont adressé c
une, pétition ad conseil municipal, pétition I
qui est suivie' de soixante-douze signatures p

, des principaux commerçants et proprié- a
taires du quartier, et ils demandent les amé- c
llorations suivantes :

Création 'de bouches d'eau d'arrosage et à
d'incendie àla Quarantaine. v

Achèvement du trottoir du square du pont
d'Ainay. Installation de bancs de bois et de d
deux becs phares pour l'éclairage. d

Installation d'une borne-fontaine à l'en-
trée de la rue Saint-Georges, côté sud.

Réfection de la place du Port-Neuf ; éta- j,
blissement d'un petit jardin et de deux : .\
montées d'escaliers pour les piétons.

Transferi de l'école maternelle au groupe
scolaire et installation urgente d'une boite g
aux lettres au dit groupe. '

Création d'un . poste de police au centre '
dû quartier. *

Demander au génie militaire le passage a
des piétons sur son terrain, pour permettre \.
aux habitants là communication directe de (;
Saint-Georges à Saint-Just.

Affectation d'un bureau de tabac dans ce
quartier.

Nous espérons que les pétitionnaires ob- ':'
tiendront satisfaction dans leurs demandes, p
car leur quartier mérite que le conseil mu- !'
nicipal s'occupe un peu de lui. "
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LES CHE¥âLIERS BtJ TROTTOIR |

Un volé qui ne portera pas plainte. — Scène de C(
pugilat. — Important^ capture. f,

 n

En relatant, dans' notre numéro de di- lj
manche dernier, l'arrestation des nom- d

mes Valençom et Mettray, nous avons v

dit que la police avait trouvé éh la pos-
session de ce dernier une bourse en ar- T
gent, l

Or, il résulte aujourd'hui des aveux 1
de plusieurs filles — toutes inscrites à la
police — qu'exploitaient ces tristes indi- 11
vidus, que cette bourse aurait été volée
par la fille Authier, la maîtresse de Met-
tray, actuellement sous les verrous, à h
un vieillard qu'elle aurait attiré une f
nuit, sur le bas-port du quai des Brot- £
lCo.UA. Vij

Une somme de 300 fr. qu'elle contenait
a été remise à Mettray, lequel a pu jouir u
en paix du produit de ce larcin, le volé p:
ayant, on le conçoit, refusé de se faire C(
connaître en portant une plainte à la ,
justice. di

» al
* *

D'autre part, cinq nouvelles arresta-
tions de souteneurs ont été opérées hier, a-
grâce aux indications fournies, un peu m

malgré eux, à la police de sûreté, par
Mettray, Valençon et la fille Authier.

Il s'agit d'une affaire qui remonte à
trois semaines au moins. Voici, d'ail-
leurs, les faits tels' qu'ils se sont
passés :

Au n° 35 de la rue Rabelais, demeu-
rent deux cousins, les sieurs Gibert et
Guillot, âgés de trente-huit à quarante
ans.

Un des premiers soirs du mois de sep-
tembre, en rentrant chez eux, ils furent
accostés par plusieurs femmes, qu'ils
eurent l'imprudence de laisser monter
dans leur chambre, d'où elles redescen-
dirent, du reste, an bout de peu de
temps.

Après leur départ, cinq minutes s'écou-
lèrent, au bout desquelles les deux cou-
sins virent entrer dans leur logement
une bande d'individus de dix-huit à dix-
neuf ans, qui les menacèrent de leur
faire un mauvais parti, s'ils ne leur re-
mettaient pas de l'argent.

Sur le refus qui leur fut opposé, une
bagarre terrible s'engagea, dans laquelle
Guillot et Gibert, quoique vigoureux,
reçurent plusieurs horions. qu'ils rendi-
rent, d'ailleurs, avec une maestria dont
on ne saurait trop les féliciter.

L'un des jeunes Alphonses fut préci-
pité dans l'escalier à coups de talon de
botte; un autre, saisi par le poignet
puissant de Gibert, alla tomber tête pre-
mière dans une chambre contigué, après
avoir traversé départ en part un bri-

quetage mitoyen.

Ce haut fait édifia tellement les im-

berbes envahisseurs sur la solidité des

biceps de Gibert, que lereste de labande

déferla comme une marée dans l'esca-

lier, sans oser prolonger plus longtemps

une lutte reconnue inégale.

Cette équipée mémorable n'aurait ja-

mais eu les honneurs de la publicité,

car Gibert et Guillot n'avaient même pas

songé à porter plainte, si Mettray et Va-

lençon n'avaient mis la police de sûreté

sur les traces de plusieurs des indivi-

dus ayant pris part à la lutte.

Cinq de ceux-ci, qui sont des soute-

neurs avérés, ont été mis en état d'ar-

restation, hier, et interrogés par M.

Gratta.

Trois ont avoué : ce sont les frères

Claude et André Dunoyôr, âgés de dix-

neuf ans, et Louis Mayat, vingt ans, Sans

domiciles fixes.

La fille Etiennette Mouiller.âgée de 17

ans, demeurant au n° 12, de la rue de

Jussieu, a été également arrêtée comme

complice de l'agression commise sur la

personne des sieurs Guillot et Gibert

Tout ce joli monde a été écroué, à la

disposition du parquet.

Nous ne saurions terminer sans félici-

ter hautement le service de la Sûreté et

en particulier M. Gratta, cle l'habileté et

du zèle qu'ils ont déployés en cette cir-

constance.

Le besoin d'un coup de balai se faisait

depuis longtemps sentir. Aujourd'hui, il

est commencé, espérons qu'il ne s'arrê-

tera pas là et que l'on finira par nous

débarasser des chevaliers du tfotfoiiS

Chronique Locale
Le Calendrier. - Mercredi, 30 septembre,

273- jour de l'année.
Lune : dernier quartier, le 24; nouvelle,

le 8 octobre.

Soleil : lever, 5 h. 59; coucher, 5 h. 40.

Théâtre-Bellecour. — Le Petit Faust est
décidément un événement artistique et la
saison théâtrale commencée sous d'aussi
heureux auspices, ne peut manquer d'être

• fructueuse et intéressante.
Le grand succès qu'obtient - chaque . soir

cette charmante opérette, enlevée avec tant
de verve et de brio par MM»» Thibault,
Morin ; MM. Nigri, Belliard et Gh. Mey, va
permettre à la direction de monter toutà son
aise la Fille de Madame Angot, le chef-
d'œuvre du maestro Lecocq.

Le spectacle commence depuis deux jours,
à sept heures trois quarts, par Maître Bo-
varel, comédie de M. Georges Mentelô.

Bureau de location ouvert tous les jours,
de dix heures à sept heures,sous le péristyle
du théâtre.

Panique à la garo do Vaise. — Hier, à
huit heures du soir, au moment de l'arrivée
à la gare de Vaise, d'un convoi do bestiaux,
sept ou huit bœufs s'étant échappés du wa-

gon où ils étaient renfermés, se sont lancés
sur la voie, dans la direction de l'Ile-Barbc,
causant parmi lo personne] des employés une
grande panique.

. Ce n'est qu'à dix, heures du soir, que les
animaux vagabonds purent être ramenés à
la gare, non sans avoir causé plusieurs re-
tard dans la marche des trains.

Sinistre découverte. —- Des passants ont
trouvé hier, à 7 heuios du matin, un fœtus
de trois, mois environ, sur les 'bords du
Rhône ; en face de l'égout du fort cle la Vi-

: triolerie.

M. Jacquot, commissaire de police, a fait
transporter cette lugubre trouvaille à la Fa-
culté de médecine où M. lo docteur Gon-
tagne a été chargé de l'examiner.

Les maraudeurs. — M. cle Blocqueville,
commissaire de police du quartier St-Just, a
fait arrêter hier deux gamins de 15 ans, les
nommés Etienne Gharpin, demeurant rue de
la Pyramide, 31, et Marius Vendaine, rue
du Souvenir, 17, surpris en ilagrant délit de
vol de fruits

— Trois autres jeunes gens de 16 à 17 ans,
Barraud, Favre et Ghaboud, demeurant rue
Tramassac, ont été, également appréhendés
pour vol de raisins dans la propriété de M.
Servoz, à Ste-Foy-lès-Lyon.

M. Vignaud, commissaire de police d'Oul-
llns, les a fait écrouer.

Déraillement à la Mouche. — Hier, vers
huit heures du soir, une locomotive qui sor-
tait de la rotonde pour aller s'atteler à un
tram de marchandises qu'elle devait remor-
quer, a déraillé sur les voies du dépôt de la
Mouche.

Les ouvriers du dépôt se sont aussitôt fait
un devoir de la relever, mais ce n'est qu'a-
près un travail de plus de deux heures que
cette machine a pu être remise sur rails.

Il .n'y a eu aucun accident de personnes
dans ce déraillement qui paraît devoir être
attribué à un écartement de la voie.

Mystérieux suicide. — M. Bartholi,
âgé de 45 ans, manœuvre, rue de la Pyra- i
mide, 54, était descendu hiei, à neaf heures J ]

r du soir, sur le bas-port du quai de la Guil-
lotière, à la hauteur de la rue Mazenod,

^ quand il aperçut une femme dont les allures

L lui paraissaient suspectes. M. Bartholi
7 l'aborda. La malheureuse lui déclara alors
!t qu'ayant été déshonorée (sic), il ne lui res-

tait plus qu'à se jeter dans le Rhône.
Après avoir essayé de la calmer et de la

t faire renoncer à son projet, M. Bartholi re-
e monta sur le quai ; mais il était à peine

au sommet de l'escalier, que l'inconnue
s'élançait dans le fleuve et ne tardait pas à

1 disparaître, emportée par la violence du
1 courant.
s Toutes les recherches faites pour retrou-
r ver le cadavre de cette femme sont restées

sans résultat,

e
Vol à l'étalage. — La nommée Maria

Perret, âgée de quarante ans, blanchisseuse,
. rue Paul-Bert, a été arrêtée pour vol d'une
I casserole dans l'étalage du sieur Devedeux,

marchand-forain, Grande-Rue de la Guil-
• lotière, 120.
r M. Jacquot, commissaire de police, a fait

écrouer la femme Perret.

! Accès de folie. — Hier matin, à 11 hou-
i ros, la demoiselle H.. , âgée de 21 ans, de-
, meurant.avec sa mère rue Montesquieu, a,

dans un accès subit de folie, frappé cette

; dernière d'un violent coup de bouteille à la

tête.
Aux cris poussés par M»' c R..., des voi-

sins accoururent et transportèrent la blessée
5 à la pharmacie Berne, où les soins les plus
1 dévoués lui furent prodigués.

Des mesures ont été prises pour faire m-
3 terner la pauvre folle à l'asile de Bron.'

Tentative de suicide. — A la suite d'une
discussion qu'il venait d'avoir avec sa maî-

5 tresse, la fille X..., un ouvrier verrier, le
> nommé J,.., âgé do 28 ans, domicilié avenue

des Ponts, a tenté do mettre fin à ses jours
] en se pendant au plancher de sa chambre.
1 La fille X... ayant pu couper la corde

presque aussitôt, J,.. a été ramené à la vie,
grâce aux seins qui lui ont été prodigués.

Arrestations de déserteurs. — Deux dé-
serteurs d.u 433e de ligne, les nommés Eloi

1 et Perron, ont'été arrêtés hier par les agents
du service de la sûreté et remis entre les

: mains cle l'autorité .nilitaire.
Perron, qui n'en est pas à son coup d'es-

sai, avait été condamné il y a trois ans, pour
le même délit, à deux années de travaux pu-

blics.

A la belle étoile. — M. Lucien Billot,
âgé cle 34 ans, manœuvre, rue Molière, s'é-
tait endormi hier soir sur un banc du cours
Lafayette, non loin de l'avenue ie Saxe.

Après un sommeil de deux heures, notre
dormeur, s' éveillant vers minuit, constata la
disparition de son portemonnaie et de sa

montre.
' . Ainsi allégé, Billot se rendit au poste de-
police, où il conta son aventure aux gar-
diens de la paix, puis, d'un pas mélancoli-
que, il regagna son domicile) jurants mais
un peu tard, qu'on ne le prendrait plus à
goûter à la belle étoile les douceurs du som-

meil.

Un mari brutal. — La femme V..., dé-
videuse, rue Bonnet, descendait hier préci-
pitamment l'escalier de son domicile, pour-
suivie par son mari qui, armé d'un tram
chet, proférait contre elle des menaces de

mort.
Aux cris d'effroi poussés par la pauvre

femme, la concierge accourut et, après avoir
fait entrer Mme y,,, dans sa loge, en re-
ferma soigneusement la porte, tandis que
des voisins s'emparaient le Y...j et le 'recon-
duisaient dans son logement.

-Ge dernier,-, qui était dans un état complet
d'ivresse, ne s'est calmé que longtemps
après.

Quant à M me V. ... n'osant plus réintégrer
le domicile conjugal,' elle est- allée déposer
une plainte au commissariat de police.

Un précoce voleur. — Le jeune Victor
Aubertin, âgé de 13 ans, demeurant chez
ses parents, rue de Gréqui, 243', a été arrêté
hier sur la réquisition d'un voiturier de la
maison Vacher, M. Cadet, rue Moissonnier,
7, au préjudice duquel il avait soustrait une
somme de 40 francs.

Gonduit à la Permanence, lo précoce ga-
min a été gardé à la disposition de M. Biot,
commissaire de police de Villeurbanne.

Razzia de vagabonds. — La nuit der-
nière, le service de la sûreté a mis en état ;
d'arrestation onze vagabonds, qui avaient
établi leur'quartier général dans un canal
du quai Fulchiron, situé en lacé de l'Usine
Bredin.

Toute la bande a été dirigée sur la Per-
manence et ôcrouée,.en attendant l'audience
dos flagrants délits du tribunal correction-
nel, i

Renversé par une voiture. — En vou-
lant sauter sur un camion delà maison
Moiroud, qui passait rue Moncey, devant le
cirque Rancy, le jeune Louis J..., âgé de
16 ans, tomba et les roues lui passèrent sur
les jambes.

Le camion, heureusement, n'était pas
chargé. Le jeune imprudent fut relové par
les passants et transporté à la pharmacie
des Sept-Chemins où on pansa une large
mais peu profonde contusion qu'il portait à
la cuisse droite.

Sur sa demande, le jeune J... fût ensuite
emmené en voiture au domicile de ses pa-
rents, 228, rue de Gréqui.

Son état n'inspire aucune inquiétude, et '
nécessitera seulement un repos de quelques '
jours.

Accidents du travail. — Un triste acci-
dent est arrivé hier, à 5 heures du soir, à
l'angle des rues Servient et François-Garcih
à la Guillotière.

Un jeune manœuvre, François Desehamps,
âgé de 17' ans, qui était occupé à décharger
une voiture d<! bois, a eu la. jambe prise 
sous un lourd fagot et grièvement contu-
sionnée. '

Après avoir reçu des soins à la pharmacie '
Barrioz, rue Moncey, 112, le blessé a été re- ,
conduit chez lui, rue Boileau, 167.

— Un laveur de vitres, nommé Barthé-
lémy Barfhe, Agé de 31 ans, était occupé,
hier soir, à nettoyer le ciel-ouvert do la mai-
son portant le numéro 25 de la rue Gas-
parin.

Tout à coup, l'un des carreaux s'étant !
brisé sous lui; Barthe glissa dans le ide et
se fit au mollet une forte entaille produite 1
par les débris du verre.

11^ parvint toutefois à se relever et se ren- ">
dit à l'Hôtel-Dieu, d'où, après avoir subi un
pansement, il fut accompagné, à son domi-
cile, 111, rue Pierre-Corneille. . .

— M.' Fleury Bonnet, âgé de 41 ans, pein- '
tre-pla trier, rue Saint-Georges, 40, était 

monte sur un échafaudage formé de deux
marchejieds liés par une corde, pour pro-

céder au recrêpissago de la façade d'une
maison située rue Saint-Pierre-de-Vaise, 55.

Par suite d'un mouvement trop brusque, ,
l'un des marchepieds ayant glissé, le mal- t
heureux fut projeté sur le sol, tête pre- (
mière, d'une hauteur de trois mètres en- :
viron. i

Relevé, avec une blessure affreuse au som- [
met du front, Bonnet a été transporté dans
une pharmacie voisine, où M. le docteur De- i
font, mandé en toute hâte, a refusé de se

I prononcer sur l'a gravité de son état. \

Coups et blessures. — Jean-Louis An-
thonioz, âgé de 24 ans, verrier, 6, rue du
Nord, à Ouilins, a été arrêté, hier, sous } in-
culpation de coups et blessures volontaires.

— Un journalier de la. rue du Bourbon

nais, Gabriel Goste, âgé de 28 ans, a été
mis en état d'arrestation pour le même

motif.

Disparition. — Un cordonnier, Jérémie
Golfuti, âgé de 58 ans, demeurant rue Ney-
ret, 19, a disparu 'do son domicile depuis le

Voici le signalement de cet homme : taille
moyenne, chauve, yeux gris, nez et bouche
moyens, teint frais, jaquette gros bleu, pan-

talon gris et casquette.

Graine de l'Ain. — Banquet annuel le 11
octobre, à 1 h. 1/2, brasserie do l'Horloge, cours
Lafayette) 145.

Tous les enfants de l'Ain y seront reçus avec
fraternité. Menu très soigné.

Prix du banquet, 4 fr., vin compris.
On trouvera des cartes jusqu'au 8 octobre à la

brasserie de l'Horloge :. au siège delà société,
cours Morand, 48 ; Pèrrift, rue fioileau, 57 ; Jul-
liard, rue Romarin, 13; et Valoux, 13, cours La-

NOS TH ÉATRES
CÉLESTINS. — « Madame la Maréchale »

Pièce singulière ! qui commence comme

une comédie, façon Scribe, refusée à l'Odéon

et qui s'est terminée comme un drame échappé

de Bron !

11 paraît que, depuis quatre mois, cette

Madame la Maréchale se joue avec succès à

Paris. Ces Parisiens sont d'étranges fantai-

sistes ! Ils font émeute pour Lohengrin, ils

applaudissent l'élucubration de MM. Lémon-

nier et Pérhaud, plus connus jusqu'à ce jour

comme fournisseurs de cafés chantants que

comme auteurs dramatiques ! Après cela,

c'est peut-être la province et le public de la

première aux Célestins qui ont tort, et Ma-

dame la Maréchale ira-t-elle aux nues, après

avoir, toute cette soirée durant, côtoyé les

abîmes.

Quoi qu'il en soit, c'est l'histoire d'une

blanchis.seuse, épouse d'un parvenu haussé

au rang de duc et de maréchal par l'empe-

reur Napoléon. Le fils de cette étonnante vi-

rago est amoureux de la fille d'un marquis,

un vieux ci-devant qui représente bien les

plus extraordinaires vieilles branches qui ja-

mais aient embelli l'armoriai. D'étranges :

méli-mélos, où les conspirations, les duels,

les quiproquos et les pataquès jouent un rôle

capital, contrarient l'amour de ces enfants,

que la maréchale, à force de coq-à-1'âne, de

vieilles charges traînées dans- tous les ateliers

et de plaisanteries de caserne alignées à la

queuc-leu-leu, finit par enfin raccommoder et

réunir.

C'est idiot tout le temps, ça ennuie sou-

vent. Ça (ait rire quelquefois, quand Durand

est en scène, presque toujours quand M""

Billon y déploie sa verbeuse exubérance.

Mais quel théâtre ! Quelle langue ! Quelle

littérature! M. Dalbert a pris la peine de

montrer cela avec des costumes charmants,

des accessoires d'une exactitude parfaite.

Croyait-il à la possibilité d'un succès ? Je lui

connais trop de goût pour en avoir eu l'illu-

sion.
i INTÉRIM.

Dtvnitfpc Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

CONGRÈS LITTÉRAIRE

Neuehâtel, 29 septembre.

Au cours cle la séance tenue ce matin
par le Congrès littéraire, les membres du
Congrès ont adopté les deux vœux sui-

' yantsj
i» Une entente est désirable entre les

pays unionistes pour reconnaître que l'a-
liénation clos œuvres d'art n'enlraîne pas
par elle-même l'aliénation du droit de re-
production;

2° On doit punir l'usurvation du nom
d'un artiste et l'imitation frauduleuse de
sa signature.

SANGLANTE ÉMEUTE

New-York, 29 septembre.

On mande de Mexico qu'une émeute a
éolatè dans la ville de Guatemala. Elle a
duré trois jours.

On dit qite le général président Baril-
las "en serait venu à bout après avoir tué
500 personnes.
•':*" " . ' '  " .v: '  :  - '"' :— :  .-.:'.' ';'

Dépêches Téléphoniques
Paris, 30 sepleiiîbi'c; 3 lu m.

LE GRAND RABBIN DE PARIS

Hier, après midi, a eu lieu, à la syna- :
gogue de la rue de ia Victoire, l'installa-
tion solennelle de M. J. -E.Dreyfus, ré-

. cemment élu grand rabbin de Paris.

L'INFANTERIE DE MARINE

Un mouvement dans l'état-major de
l'infanterie de marine est en préparation
au ministère de. là marine.

ïl aura pour point de départ h nomi-
nation du général Bichot au grade de gé-
néral de division, et paraîtra a Y « Offi-
ciel » avant la seconde quinzaine du mois
d'octobre.

TRIBUNE DES COMITÉS
Comité des républicains socialistes du

IIP arrondissement. — Aujourd'hui 30 cou-
rant, réunion des commissions, à 8 heures, au
siège, avenue de Sa,xe.

La commission d'enquête est priée d'activer ses
travaux.

Pour les communications, écrire au citoyen
Ivan Méry, impasse Saint-Victorien, 2.

Comité des républicains du 5« canton. —
Réunion de la commission administrative, jeudi
l 01' octobre, à huit heures du soir, au local habi-
tuel de ses séances.

 1 ; "SBg^Blu. i in

TRIBUNE OUVRIÈRE

Congrès régional. —Toutes les organisations
ouvrières, chambrés syndicales, groupes corpora-
tifs, sociétés coopératives, cercles et comités so-
cialistes de Lyon et de la région de l'Arbresle,
Tarare, Tdiizy» Cours, Chauffai tlos, Belmont,
Cergne, Gharlieu, Roanne, Villofranche, Gran-
dris, Givors, Sainf-Etienne, etc., sont invités à se
faire représenter -par un ou deux délégués au
congrès de Taraïé, qui aura lieu lo dimanche
4 octobre, à 8 heivnes du matin.

Le congrès sera, entièrement privé et durera \
un jour.

Ordre du jour. — Question du journal.
Tous tes détenteurs do» listes de souscription

pour les grévistes de l'Arbresle sont tenus d etiec-
tuer leurs versements lo plus tôt possible.

Verriers réunis. — Aujourd'hui mercredi,
30 courant, à 7 heures 1/2 du soir, salle de la
Boule-d'Or, réunion générale de toute la corpo-

ration. ,
Union des Tisseurs et similaires. — Réu-

nion au conseil syndical, aujourd'hui mercredi
30 septembre, à huit heures du soir, au siège; rua
des Capucins, 27. .

L'administration se réunira à 7 heures précises.
Extrême urgence.
Chambre syndicale des ouvriers menui-

siers. _ Los délégués du bâtiment au congres clés
Saint-Etienne sont invités à se rendre au siège du
syndicat, avenue de Saxe, 176, le mercredi 30 sep-
tembre, à 8 heures du soir, pour une communi-
cation très importante.

Le syndicat prévient les intéressés qu'un cours
gratuit de dessin et do trait appliqué à l'a menui-
serie commencera le 5 octobre, les ouvriers qui.
désireraient suivre ce cours peuvent se faire ins-
crire les mardi, mercredi, jeudi et vendredi, de
8 à 9 heures du soir, et lo dimanche, de 9 à 11 h.
du malin, au siège du syndicat.

Chambre syndicale des marchands forains
réunis.— L ancien conseil d'administration et
les nouveaux élus à-çe poste son 1 invités à se
réunir le mercredi 30 septembre, au siège, rne
Moncey, 93, à 7 heures du.. soir, pour l'élection du
bureau et la transmission des pouvoirs.

"SPECTACLES "SJOUBO'HUI
Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui

mercredi, 2" représentation do Madame la Ma-
réchale, pièce nouvelle on 8 actes, de MM. Le-
monmerot Péricaud (le grand succès parisien). -

Le spectacle commencera à 8 fe. 1/4, par :. Un
Divorce à l'amiable, pièce en 1 acte, de M. Lû-
monnior.

A 9 heures précises ': Madame la Maréchale.
Demain jeudi : 1» représentation de ['Arti-

cle 331, pièce nouvelle on 8 actes, du Tliéâtre-
l'rançais, par M. 'Paul Eerrior.

TSïéâtrc-JSeJïecosiir. — Ge soir : Petit, Faust,
op<?ra-bouïï'e en 8 actes et 4 tableaux, musique
d'fîorvé, avec, lo concours, de MM»» Thibault.
Morin, et do MM. Nigri et Belliard. :

Deux grands divertissements dansés par tout
le corps do, ballet.

On commenceras!. 7 h. 3/4 par Maître Bovarel,
comédie en un acte, de M. Georges Montelé.

Concerts gympiioniques, café Daumallo,
place des, Célestins.— Gesoir mercredi, â8 h. 1/2,
dernier concert.

Première partie. — Jeanne d'Arc. — Menuet d'Orphée.
— Cendnllonnette. — Don Carlos. — Nuit Vénitienne.
— An Moulin. — Excelsior.

.Deuxième partie. — Sérénade. — Mandolina. — Les
Martyrs. — Sérénade hongroise. — Les Gnomes,. —r Pa- .
trouille turque. — DominO'noir.

Graade salïo de l'Horloge. — Samedis, di-
manches, et fêtes, soirées dansantes, à 7 h. 1/2-

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins),
place des Célestins.— Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.-

œlDIT FOM M FiÂH
SOUSCRIPTION A M MILLION

d'Obligations Communales de 400 fr. 3 %,

AVEC JLOTS
REMBOURSABLES EN 75 ANS

PRIX D'ÉMISSION îS8î> FR.
PAYABLES :

20 fr. on souscrivant;
20 fr. à la répartition (du 10 au 15 novembre) et

le surplus par versements de 50 fr. de six mois
en six mois.

6 TIRAGES PAR AN
comprenant chacun 1 lot de 100,000 fr. et 22 autres lots

ON SOUSCRIT LE MAÏSM 6 OCTOBRE

A PARIS :
Au Crédit Foncier do France, ;
A la Banque de Dépôts et Comptes courants ;
A la Banque d'Escompte de Paris;
A la Banque cle Paris et des Pays-Bas;-
A la Compagnie Foncière de France ;
Au Comptoir national d'Escompte;
Au Crédit Foncier et Agricole d'Algérie ;
Au Crédit Lyonnais;
A la Société de Crédit industriel et commer-

cial;
A la Société Générale.

DANS LES DÉPARTEMENTS :
Chez MM. les Trésoriers payeurs généraux ;
Chez MM. les Receveurs particuliers des

finances.
Ou dans les Succursales des Sociétés ci-dessus.

A L'ÉTRANGER :
Dans les Agences et Suceurs, des mêmes Sociétés.

Pour les détails voir le prospectus ou l 'affiche.

On souscrit dès à présent
sans frais ni commission au

CRÉDIT LYONNAIS
LYON : 18, me ie la République.

VAÏSE : 27, place de la Pyramide.

On souscrit dès à présent sans frais

chez i. 1ÂZERÂUD,
30 , Eue Ferrandière, Lyon

Société anonymej
CAPITAL : DEUX CFNTS MILLIONS

Bilan au Si Août 1891

ACTIF
Espèces en c.aisso et dans

1 es banques Fr. 65 .305 .529 69
\ Portefeuille. (Effets do

commerce) 479.537.259 21
J Reports 62.030.503 61

Comptes courants 250.034-.599 43
Avancés et Crédits sur

nantissements ou sur
garanties 79.253.487 51

Actions, Bons, Obliga-
tions, Rentes 22.287.593 69

: Immeubles 30 .000 .000 »
Comptes d'Ordre et Divers 17.656.550 88
Versements non appelés. 100.000.000 »

Fr. 1.106.195.614 02

PASSIF
Dépôts et Bons à vue.. Fr. 263.286.365 8$
Comptes courants...:... 338.003.263 7&
Acceptations. 103.469.608 33
Bons à échéance 112.481.247 84,
Comptes d'Ordre et.Divers 38.9o5.l28 26
Réserves 30.000.000 »
Réserve spéciale 20.000.000 »
Capital 200.000.000 »
Bénéfice de l'exercice 1800 [ »»:»»».»»» »

Fr. 1.106.195.614 02

Certifié conforme,. aux écritures :

: Le Président du Conseil d'Administration,

HENRI GERMAIN.

Le Directeur Général,

A. MAZERAT.

BON DESSINATEUR
pouvant disposer de quelques heures par
jour, demande à faire calques ou autres

C travaux analogues. — Ecrire Agence Four-
t nier, 14, rue Confort, sous le no 6181
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Premier arrondissement. — Veuve Midet, née
Dallaz, négociante, 60 ans, place du Perron, 5, f.
7 h. — Louis Tissot, lithographe, 17 ans, mon-
tée des Carmélites, 10, f. 3 h. — Frédéric Trant-
vetter, tisseur, 77 ans, rue Pierre-Dupont, 2, f.
5 h.

Deuxième arrondissement. — "Veuve Vidal,
née Kidier.sans profession, 62 a., quai Perrache,
12, f. 6 h. — François Garde, receveur retraite,
75 ans, rue de Castries, ff, f. 9 h.— Epouse Gou-
jon, née Talon, sans profession, 34 a.,Hotet-J.)ieu,
f. 10 h: — François Garampon. teinturier, 28 a.,
Hôtel-Dieu, f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Pliilomène Ré-
gner, 12 jours, rue Garibaldi, 253, f. 11 h. —
'Veuve Fournier, née Molard, ménagère, 75 ans,
rue Clos-Suiphon, 27, f. 8 h. — Jean Gourion,
sans profession, rue Gorne-de-Gerf, 29, f. 10. —
Marie Charbonnier, 11 jours, rue Sébastien-Gry-
phe, 124, f. midi. — Joseph Louvat, menuisier,
51 ans, rue Scbastopol, 52, f. 7 h. — Veuve lîé-
mond, née Thomasset, sans profession, 83 ans,
«ours de la Liberté, 64, f. 9 h. — André Carbon-
net, journalier, 65 aiis, grande rue de la Guillo-
tjère, 118, f. 1 h. — Maurice Rudin, manoeuvro,
Ai ans, hospice Sain l-Luc, f. 2 h. — Louis La-
i.irugue, 4 jours, route d'Heyriou, 198, f. '4 h. —
liarbs Cârrori,journalière, 32 a., rue de la Made-
leine, 12, f. 4 fi.

Quatrième arrondissement. — Veuve Daujajt,
néeBaudin, tordeuse, 67 ans, rue du Chariot-
d'Or, 10, f.- 6 h. — Jean Livet, débitant, 45 ans,
quai de Serin, 18, f. 9 h. — Henri Dupland, gar-
çon de café, 25 ans, hôpital, f. 3 h.

Cinquième arrim.mssa-me'nt. — De Lapoix de
"Fréminville, sans arofèssiow, 66 ans, chemin des
Grandes-Terres, 69, f. 6 h. — Jules Boudon,
clerc de notaire, 19 ans, place Saint-Paul, 1. f.8h.
— Epouse Morel, née Slobot, sans profession,
47.. ans, chemin de Choulans, 120, f. 10 h. —
Jeanne Balzat, 20 jours, rue du Bourbonnais, 24,
f. 2 h.

Sixième arrondissement . — Néant. 1
i

BOURSE DE LYON
Du 29 Septembre 1891

F©MBS B'ÉÏAÎ
3 •/<> Français

Au porteur 93 ..
Amortissable

4 «/«1888
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67.. .. '..
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 98 85
— 4 0/0 89.. 98 25

D. C. Ottom. s. D. 18 ..
Dette égypt. un.. 493 ..

— ©bhgat. priv
Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/01889 260 50
Crédit foncier
Crédit mobilier. . . ....

Crédit Lyonnais.. 806 25
Mobilier Espagnol ... . .
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banqae ottomane. 557 50
Banque P.-Autric
Société lyonnaise
Paris-Lyon-jjlédit
Andatous
Chemins Autrich
Cacérès-Portugal.. ... ..
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse 277 50
Canal de Suez... 2901 25

Parts fondât
Canal interoc 28 12
Société f. lyonn.. 328 12

©Ï8]LIGATÏ©NS

Vjlln rie Lyon. ... 100 . .
' ' ?aris 1800

18B5
W>9
1871 405 ..

--- 1875 . . ..
1878
1886 . . ..

V. iieM-ïi'seille77
Poric. 1877 3 0/0 393 ..
Com. 1879 3 0/0 476 .
Fonc. 1879 3 0/0 480 50
Com. 1880 3 0/0 473 50
Fonc. 1883 3 0/0 .....

— 1885 3 0/0 478 25
Brésiliens i 0/0
Bombes S. -Est

— nouv
Paris-Lyon-Méd . . 446 . .

1868.. 450 25

iLyon-Fourvière... ... ..
! Ouest- Lyonnac-,
S. fonc. lyonn... 370 ..
iVndalaus 3 0/0.. 345 ..
Autrictie-Hongr. f» 420 . .
Boira-Alfa 3 0/0
Gacérès-Portag... l f8 ..
Lombard ancien . . 316.,

— nouv. . . 320 , ,
Nord-d'Espagne. 5 318 ..
Portugais 3 0/0.. 165 .

4 0/0 . 207 50
Gaz de Lyon 1260 ..
Forges do l'Horme 275 . .
Creimot 1700 ..
Mines de la Loire. 171 . .
Montrambert 990 ..
Sïtint-ftienne. ... 304 ..
Croix-Rousse. ...
0.-7'"nnwaysLyi>^ 650 ..

BOURSE DE PARIS
Du 29 Septembre 1891

DÉPÊGHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

„/...,»*•> v» ' r- •***-*-"f HAUSSE BAISSE
COMPTANT HiER AUJOURD.

3 0/n 9fi 45 96 10 ~^~^ -~^~
3 0/o amort. ex. . 97 80 97 85 . . 05 . . . .
41/31883.... 105 40 105 65 ..25 .. ..
3 0/o nouveau. . 95 05 95 05

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui ."d'aujourd'h.

96 25 3 0/o Français...T 9S~T2 96~ÔT
95 10 3 0M nouveau.... u 05 n 97

105 65 4 1/2 Fr. (1883).. lo5 65 105 60
90 67 1 /2 5 0/o Italien 90 60 90 57

.. .. 4 0/o Espagn. ext. 71 95 72 10
90 65 Hongrois 4 0/A... 30 50 ....
36 55 Portugais 36 65 36 65
.... Busse 4 O'o S0 ....

 Dette Egypt. unit. . 49H . . 492 . .
 Banque de France. 4590 .. 4585 ..

1277 50 Crédit Foncier 1277 .. 1276 ...
 Banq. d'esc. Paris. 445 ..

808 75 Crédit Lyonnais... 8»'>8 . . 807..
 Banque Ottomane ....
 Banque Autrich . . . 447 . .

... , Mobilier Espagnol . 128 . 130 ..
28 75 Panama 26 . . 26 . .

 Paris-Lyon-Méd ...
63S .. Autrichiens 632 .. 635 ..
252 50 Lombards 246 . 248 . .
278 75 Saragosse 280 .. 278 .'
293 75 Nord Espagne ! 293 , . 292 . .

Méridionaux \ 618 . . .
2897 50 Suez 2887 . 2890 ..

94 5/8 Consolidé.. | 94 9'16) 945/8

APRÈS BOURSE
Du 29 Septembre

3 0/0 français . . 96 10
— d/25
— d/50

Italien 9Q, 57
Extérieure 72 18
Hongrois 90 81
Russe 1880 98 81

— consolidé . 98 25
Orient 70 68
Portugais 36 62
Turc 17 95
Egypte unifiée.. 490 62

— privilég. 462 50
Banque Ottom.. 557 50

Douanes 443 75
Rio Tinto 538 75
Tharsis 152 50
Alpines 189 37
De Beers 350 . .
Tabacs 344 37
Panama 26 25
Chèques Lond25 29 •/.

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 94 97
t — ' '—"— —

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 29 Septembre 1891

ACTIONS

Trifail 396 ..

Alpines"!!".'" 190 75

Tharsis

IÎ!.:;vBankowa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois, 517 . .
Furstemberg
Pottendorf 454 ..
Lots Turcs

Azow
Sélo ',72 50

MARCHÉ C$E ta V-ILUETTE
Du 29 Septembre 189i

Veaux. — Amenés, /iB9 ; vendus, 107 ; poids
moyen, 78 : 1™ qualité, 174; 2e qualité, 164;
3« qualité, 154. — Prix extrêmes, de 120 à 194.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON- VAISE. ~~ 29 Septembre 1891

Bœufs. — Amenés, 751; vendus, 668; renvoi,
83 — Prix payés ; de 140 à 160 fr. les 190 Moi,
droits d'octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 456. — Tous vendus, de
«96 à 104 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Marché bien pourvu, bonne vente de marchan-
dise qualité moyenne.

NNINTttll IE9'S§)É8 DE LYÔH ;
Du 29 Septembre 1891

1 f | lis l&filll I
15 Organs. 9 1 » 4 » 3 » 3 » 5 » 2150
35 Trames. 1 » » I » » » S 5 19 5 2450
81 Grèges. 19 » » 25 5 7 i> 8 9 14 3 5994

2 Diverses a»»»»»»»»!» "»
7 Bobines »»»»»»»»»»» »
» Laine ..»,»»»»»» si»» »

150 20 1 » 30 5 10 » 15 14 38 8 1059*

BALLOTS PESÉS

5 Organs. I» »| 1 » »l » » 41 * »| s 241
5 Trames. » » » » » » » » » 5 » 294

89 Grèges. 2 »i » » »i 1 » 21i2ï 41 2 4450
1 Diverses » » » »l » » » » » » » »

99 f I 2 »{ 1 »i si 1 » 25l22 46l «i 4685

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 3683
Ballots pesés depuis le 1" du mois... 2331

AVIS
.Vous rappelons aux Sociétés pœiria»

:iques,de tir, gymnastique ,nqîui(on ,aust
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que fEcho d«
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et doeu*
m«nts ,

Le Rédacteur-Gérant :

NIGOLAU-MENTELÉ.

top. WAITBNER ET C", rue Belle-Gordière, 14.-i»T""

Feuilleton de 1ÉGHO DE LYON du

. 30 Septembre (42)

1

Pilleur dt'Epa¥œ
PAR

PIERRE MAEL

DEU5UÈJW1E PARTIE

Le sommeil avait fui ses yeux. Il des-
cendit la rampe par le plus court, se
laissant tomber de roche en roche. En
bas, l'écume qui mordillait les galets
mouilla ses pieds nus. Il suivit la eôte
jusqu'à sa barque, et poussa au large
sans avoir la notion bien précise de ce
qu'il allait faire.

Le reflux, car c'était rheure,l'ernporta
doucement, tout doucement. 11 vit tour
à tour s'arrondir le ventre énorme de
ï'Od ar Bac'h et de la Chaise qui tue, se
creuser les cavités sinistres de la grève
du Borgne et du trou des Lutins. Puis,
la pointe du Van s'effila, capricieuse.
Da,ns la blanche lueur, Yân vit resplen-
dir successivement ce qui avait été la .
hutte d'Ar Zod, ce qui était l'antre de
Keinfik.

Puis encore, la Roche grise accusa son
massif renflé, plein du bêlement des
chèvres, les récifs de Tévënnec se mon-
trèrent, ceints d'une bordure de neige.
Et toute la nuit il erra ainsi,le front aux
étoiles, l'œil noyé dans les brumes, ne

prenant point garde aux barques qui
prenaient la course ou qui rentraient au
port, ne répondant point aux saluts d'a-
mitié qui le hélaient au passage. Et sa
promenade dura jusqu'au jour, et il eut
un grand frisson d'angoisse quand la
première vibration de l'éther plissa la
trame des vapeurs, quand la première
tache blanche du ciel annonça l'invasion
de la lumière.

Il rêvait encore, au moment où les
buées mauves de l'horizon, à Reters, se
teignirent d'ocre,puis-de pourpre, quand
l'onde s'alluma de diamants clairs sous
le resplendissement de Vénus, piquée au
firmament plus pâle. Un lambeau de
prière flotta sur ses lèvres, et ce fut une
consolation ineffable qu'il vit l'avène-
ment du jour lui présager des joies pres-
senties, quoique inconnues. Une voix
chanta dans son cœur le nom de Ma-
rianna, et le jeune homme à, genoux, à
côté des lignes ramenées, eut un grand
élan vers le retour de l'astre qui n'aime
pas à caresser les désespoir impuis-
sants.

Il prolongea sa course fort avant dans
la journée. Gomme il mettait le pied sur
la grève, tout auprès de la Roche Lon-
gue, il vit venir à lui Gaïd.

La pêcheuse avait, pâli. Les muettes
douleurs qu'elle refoulait au fond de son
cœur avaient fini par effacer les roses
qui animaient sa peau laiteuse. Sous la
flamboyante couronne de sa chevelure,
les lignes de son visage s'étaient amin-
cies, les joues émaciées.

Elle était bien toujours la « belle fille»
que l'on vantait de Douarnenez à Au-
dierne. Mais, sous l'empire d'un chagrin
inconsolable, ses traits avaient revêtu

un caractère de noblesse et de fierté que
l'on eût pu supposer incompatible avec
leur expression habituelle d'insouciance
juvénile.

Ge qui se révélait en elle à cette heure,
c'était la femme, dans la plus haute ac-
ceptation de ce mot. Yân, lui, avait pris
son cœur et elle voulait le cœur de son
fiancé. Elle ignorait l'attentat de la grotte
du Borgne, mais le souvenir de son pro-
pre crime, des angoisses subies par Ma-
rianna au Toul ar Dahut, suffisait pour
la tenir en garde désormais contre les
fautes du même genre.

Elle s'avança vers Yân souriante. Le
jeune homme, à son aspect, ne put ré-
primer un tressaillement. Il rencontrait
Marc'haïd, et c'était de Vautre qu'il rê-
vait. Mais, chez lui-même, la souffrance
avait creusé des sillons si profonds,
qu'une pitié y avait germé pour la souf-
france d'autrui. Si Gaïd avait maigri et
pâli, lui-même n'avait-il pas autour du
front la trace des soucis qui lui ron-
geaient le cœur? Il l'accueillit donc tris-
tement, mais avec une douce condescen-
dance. Elle n'avait voulu rien dire, —
elle éclata. Le chagrin se lit jour au mi-
lieu des sanglots vainement réprimés.

— Yàn, tu ne m'aimes plus !
Voilà ce qu'elle prononça sans préam-

bule. Et tout aussitôt, s'emparant d'une
main du jeune homme, elle la baisa fié-
vreusement.

Il répondit avec effort, ne sachant pas
mentir :

— Pourquoi dis-tu cela, Gaïd ?
-• Pourquoi je dis cela ? répondit la*

jeune fille. Parce que c'est la vérité.
Grois-tu donc que je n'aie pas des yeux
pour voir, des oreilles pour entendre, •

un cœur pour deviner ? Est-ce que je ne
sais pas que si tu t'en vas en mer la
nuit et le jour, c'est pour m'éviter, pour
pouvoir penser à l'autre? Ah 1 vois-tu,
Yân, si je n'avais pas été méchante avec
elle, si elle ne m'avait pas pardonné, je
crois que je la détesterais de toutes inés
forces, que je ne pourrais supporter sa
vue. Mais voilà, elle m'a pardonné, elle
vaut mieux- que moi, elle. Et je vou-
drais bien pouvoir te dire de me laisser,
moi, de l'aimer, de lui donner ton cœur.
Je le voudrais, Yân, je t'assure que je
voudrais bien, mais je ne peux pas, mon
Yân, je... ne... peux... pas !

Ses derniers mots s'éteignirent dans
un sanglot. La jeune fille s'était laissée
glisser tout doucement aux genoux du
pilleur d'épaves, assis sur un quartier
de- roche. Sa jolie tête reposait sur la
main qu'elle avait retenue et que bai-
gnaient ses larmes. Sa magnifique che-
velure d'or, dénouée, roulait en flots
abondants sur ses épaules, la couvrant
jusqu'à la taille.

Elle avait cette grâce touchante des
douleurs qui sont contagieuses. Le
cœur du jeune homme s'amollissait sous
ces larmes et ces baisers brûlants. Inca-
pable de lui donner le bonheur, il eût
voulu du moins la consoler.

Et comme si la souffrance de Gaïd lui,
eût donné une force nouvelle, il la releva
et l'attira sur sa poitrine. Puis, lui sou-
levant la tête par une douce violence et
l'obligeant à fixer sur lui ses yeux rou-
gis par les pleurs :

— Regarde-moi, dit-il simplement.
Elle le regarda.

Elle le vit alors tel que l'angoisse l'a-
vait fait depuis ces quelques mois ; les

joues creuses, les yeux profondément
caves et dont la flamme intense semblait
reluire derrière le terne rideau du dé-
sespoir qui les assombrissait. Et elle eut
peur.

— Oh ! mon Yân ! murmura-t-elle, je
suis une misérable de me plaindre. Tu
es malheureux aussi, toi. Et je te fais
de la peine, et tu ne m'en fais aucun re-
proche !

Il eut un sourire navrant.
— Ecoute, soupira-t-il avec la naïve

éloquence de son cœur ; nous ne som-
mes pas heureux, ma petite Gaïd. Moi,
vois-tu, je me suis trompé. C'est le père
qui en est un peu la cause. Je t'aime

comme si tu étais ma sœur, maispas d'une
autre manière. Je voudrais que tu pusses
en aimer un autre que moi. Quand je
me suis battu avec Lan, j'ai eu tort. C'est
un luron et un brave garçon, Lan, et je
crois qu'il t'aime bien, lui, et qu'il te
rendrait heureuse. Mais puisque tu ne
l'aimes pas, et puisque c'est moi que tu
aimes, c'est inutile, n'en parlons plus.
Eh bien ! moi, tu l'as deviné, je l'aime,
fautre. Je sais que je ne l'aurai jamais.
Elle n est pas faite pour moi. C'est une
demoiselle. Il n'y a rien de commun en-
tre nous. Tu peux donc être bien tran-
quille. Jamais je n'aurai d'autre femme
que toi.

La pêcheuse ne put retenir un cri de
joie.

— Bien vrai, mon Yân ; tu me le jures?
Va ! je t'assure que je serai bien bonne,
bien douce. Je ferai tout ce que tu vou-
dras. Je te laisserai courir la mer, et si
tu le permets, je t'accompagnerai quel-
quefois, comme avant, tu sais, lorsque
nous allions ensemble à Gorlé-Greiz. à l

Saint-Corentin, — te le rappelles-tu ! -
Et je te la ferai oublier, va, l'autre,*
demoiselle. Parce que, vois-tu, monYân,
ce n'est pas tout d'être jolie, d'avoir àes
grands airs de dame, 'il faut aussi soi-
gner son mari; il faut qu'il trouve la
soupe prête, le soir, quand il rentre, et»
nous autres, pauvres gens du Gap, n0ttS

avons tant de jours de peine pour un
jour de joie!

Elle se pressait maintenant, se pel?"
tonnait sur son cœur. Un sourire b"1"
lait dans ses yeux, à travers les larmes
qui tremblaient encore aux franges des
longs cils.

— Et puis, continua-t-elle, je te con-
nais bien, toi, mon Yân. Tu n'es pas d9

notre race, tu te révoltes contre nos ba*
bitudes, tu as honte de piller les épaves.
Je sais tout cela. Eh bien ! nous quitte-
rons le Cap, si tu veux, nous laisserons
le Raz' etLescoff ; nous irons nous éta-
blir de; l'autre côté des Pointes, à Au-
dierne ou à Douarnenez.

Or, à mesure qu'elle lui exposait son
rêve, ses naïves ambitions, le regard du
jeune homme s'assombrissait davan-
tage. Il ne s'était pas trompé. Le cri de
son cœur était véridique. Gaïd n'avait
rien de lui. Son idéal ne s'arrêtait pas a

ces modestes projets d'avenir. L'abîme
qu'il sentait au-dedans de son âme $P
pouvait se cembler de la sorte. Ce qu »
lui fallait, c'était l'amour sans bornes,
l'amour qu'il croyait avoir entrevu dans
les grands yeux profonds de Manana-
Aimer ! Yân n'aurait pu définirle vert>e,

mais il savait ce qu'il exprime.

(A suivre j


